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CHAPITRE  I 


HISTORIQUE  DU  STÉRÉOSCOPE 


Le  stéréoscope  fut  découvert  en  1838,  c'est-à-dire  une 
année  environ  avant  que  la  photographie  ne  fût  rendue 
publique;  ces  deux  inventions  se  sont  donc  produites 
presque  simultanément,  comme  s'il  fallait  que  Tune 
arrivât  pour  donner  à  l'autre  toute  son  importance  et 
toute  sa  valeur.  Que  serait  devenu,  en  effet,  le  stéréo- 
scope sans  la  photographie  ?  Problablement  un  de  ces 
instruments  qu'on  n'aurait  trouvés  que  dans  les  cabinets 
de  physique,  où  il  aurait  servi,  une  fois  par  an,  à  démon- 
trer une  proposition  assez  abstraite  de  l'optique  et  qui, 
passé  entre  les  mains  de  quelques  privilégiés  de  l'au- 
ditoire, leur  aurait  montré  en  relief  certains  solides 
géométriques,  dont  la  seule  figure  tracée  sur  le  papier, 
au  moyen  de  la  règle  et  du  compas,  permet  difficilement 
de  saisir  la  forme. 

Grâce  à  la  photographie,  il  devient  facile  de  produire 
les  deux  images  dissemblables  d'un  sujet  quelconque, 
aussi  détaillé  qu'il  puisse  être  qui,  introduites  dans  cette 
boîte  magique,  donnent  à  l'observateur  la  sensation 
exacte  delà  nature.  Ces  images,  souvent  muettes  au  simple 
examen,  s'animent;  chaque  plan  se  détache  de  ses  voi- 
sins, les  détails  les  plus  minimes  se  révèlent  avec  leurs 
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saillies,  leurs  reliefs;  les  jeux  de  lumière,  la  transpa- 
rence des  eaux,  tout  devient  réel. 

Aussi  peut-on  dire  que  le  stéréoscope  ne  se  fût  jamais 
répandu  sans  la  photographie,  et  celui-ci,  en  retour, 
apporta  à  Tart  de  Daguerre  une  portée  nouvelle  et  un 
intérêt  inattendu.  Toutefois,  si  au  début,  lorsqu'il  fut 
possible  de  produire  des  photocopies  sur  papier,  le 
stéréoscope  acquit  une  grande  vogue,  à  tel  point  qu'on 
le  trouvait  sur  la  table  des  plus  modestes  salons,  il 
faut  reconnaître  qu'il  ne  tarda  pas  à  être  délaissé. 

A  quoi  faut-il  attribuer  ce  désenchantement  ?  non  à  Tins- 
trument  lui-même,  mais  plutôt  à  la  mauvaise  qualité  des 
photocopies  mises  en  vente,  qui  étaient  loin  de  produire 
les  effets  que  Ton  devait  en  attendre.  Si  certaines  col- 
lections d'anciennes  stéréoscopies  vous  tombent  sous  les 
yeux,  il  vous  sera  facile  de  constater  que  la  plupart  de 
ces  épreuves  sont  totalement  dépourvues  des  qualités 
techniques  que  toute  photographie  doit  posséder  ;  ce 
sont  des  images  sans  finesse,  dures,  prises  d'un  point 
mal  choisi,  mal  montées  et,  ce  qui  est  plus  grave  pour  le 
but  spécial  auquel  on  les  applique,  elles  ne  se  composent, 
parfois,  que  de  doubles  reproductions  d'un  même  cliché 
collées  côte  à  côte. 

Si  toujours  on  n'allait  pas  jusque-là,  les  règles  élé- 
mentaires de  la  stéréoscopie  n'étaient  point  suivies;  il  en 
résultait  des  images  qui  ne  se  superposaient  pas,  ou  qui 
se  superposaient  fort  mal,  occasionnant  une  fatigue  pour 
les  yeux,  qui  forçait  l'observateur  à  abandonner  l'instru- 
ment qu'il  délaissait  peu  à  peu,  s'il  ne  finissait  même  par 
le  reléguer  au  fond  de  quelque  armoire. 

Heureusement  quelques  maisons  sérieuses,  des  maisons 
françaises  principalement,  ne  tombèrent  jamais  dans  ces 
errements  ;  c'est  grâce  à  elles,  ainsi  qu'à  quelques  ama- 
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teurs,  qui  cherchèrent  toujours  à  produire  des  épreuves 
irréprochables,  que  le  stéréoscope  ne  tomba  pas  tout  à 
fait  dans  l'oubli  ;  il  survécut  ainsi  assez  péniblement 
durant  plusieurs  années.  Survint  le  gélatino-bromure  et 
la  diffusion  de  la  photographie  qui  en  fut  la  suite  ;  le 
stéréoscope  n'en  profila  guère  tout  d'abord  ;  mais  peu 
à  peu,  suivant  l'exemple  donné  par  quelques  fervents 
adeptes,  les  photographes  amateurs  comprirent  que 
c'était  là  une  des  plus  belles  applications  de  leur  art  et, 
à  l'heure  actuelle,  la  photographie  stéréoscopique  a 
repris,  avec  juste  raison,  un  regain  défaveur  qui  va  tous 
les  jours  s'accentuant.  La  preuve  en  est  facilement 
fournie  par  le  nombre  toujours  croissant  d'appareils  sté- 
réoscopiques  mis  en  vente  un  peu  partout;  chaque 
constructeur  tient  à  avoir  le  sien  ;  tous  cherchent  à  le 
rendre  plus  commode,  moins  volumineux  et  enfin  plus 
parfait  que  ses  devanciers. 

Avec  les  appareils  modernes,  la  double  épreuve  ne  de- 
mande pas  plus  de  peine  à  obtenir  et  n'est  guère  plus 
coûteuse  qu'une  simple  épreuve  ordinaire  de  même  format, 
mais  combien  plus  intéressante  est  la  stéréoscopie  avec 
son  relief,  ses  successions  de  plans,  qui  nous  remet 
presque  la  nature  sous  les  yeux.  Comme  avec  les  appareils 
ordinaires,  la  vie  peut  être  prise  instantanément  sur  le 
fait;  les  scènes  journalières  nous  fournissent  ainsi  une 
série  de  sujets  aussi  nombreux  qu'intéressants.  Je 
demande  à  tous  ceux  qui  ont  pu  admirer  dans  le  stéréo- 
scope une  de  ces  belles  épreuves  sur  verre  si  l'impression 
ressentie  n'est  pas  tout  autre,  n'est  pas  infiniment  plus 
saisissante  que  celle  que  donne  une  photographie  ordi- 
naire, serait-elle  de  grand  format.  Dans  celle-ci  on  n'a 
qu'une  représentation  de  la  nature;  dans  la  première  on 
retrouve  le  sujet  lui-même  ;  c'est  l'eau  avec  sa  trans- 
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parence,  la  glace  avec  ses  reflets,  ses  jeux  de  lumière; 
à  tout  cela  il  ne  manque  que  la  couleur  ;  nous  verrons  que 
des  perfectionnements  récents  ont  permis  de  rendre, 
encore  de  ce  côté,  l'illusion  presque  absolue. 

Mais  pour  qu'une  épreuve  stéréoscopique  nous  procure 
ces  sensations  d'une  façon  irréprochable,  il  faut  se 
conformer  à  certains  principes  très  simples  :  l'opérateur 
ne  doit  point  s'écarter  de  quelques  règles  techniques  ; 
il  faut  qu'il  raisonne  le  choix  de  son  sujet,  sans  quoi  il 
n'obtiendra  qu'une  épreuve  plus  que  médiocre,  fatiguant 
la  vue  ou  produisant  Teiïet  de  coupures  échelonnées, 
altérant  la  valeur  des  distances  et  des  dimensions,  ou 
présentant  un  aspect  neigeux  qui  frappera  immédia- 
tement les  personnes  auxquelles  il  soumettra  ses  œuvres. 

C'est  à  de  telles  épreuves  que  le  stéréoscope  a  dû  son 
discrédit  momentané  ;  tachons  donc  de  ne  pas  retomber 
dans  les  mêmes  erreurs;  car,  au  lieu  de  ces  petites  mer- 
veilles qu'on  nous  avait  fait  entrevoir,  nous  ne  retirerions 
que  des  déboires  de  notre  travail;  il  ne  nous  satisferait 
pas  d'abord  nous-même,  et  il  serait  loin  de  nous  valoir 
des  encouragements. 

Le  principe  du  stéréoscope  est  fort  ancien,  puisque 
Euclide,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  l'a  formulé  en  di- 
sant que:  «Voirie  relief  d'un  objet  (crTcoÈoçazoTrav),  c'est  rece- 
voir, au  moyen  de  chaque  œil,  l'impression  simultanée  de 
deux  images  dissemblables  de  cet  objet.  »  C'est,  en  effet, 
le  principe  du  stéréoscope;  mais  de  cet  énoncé  à  l'inven- 
tion de  l'instrument  et  au  mode  de  production  rapide  des 
stéréoscopies  il  faudra  bien  des  étapes;  d'ailleurs,  avant 
la  photographie,  le  stéréoscope  aurait-il  été  construit, 
qu'il  ne  se  serait  pas  pour  cela  répandu,  à  cause  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  à  produire  à  la  main  les  épreuves  qu'il 
nécessite;  c'est  l'aveu  même  de  Léonard  de  Vinci.  Peut- 
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on,  d'après  les  textes,  attribuer  à  ce  maître  en  Tart  de 
peindre  une  part  quelconque  dans  Finvention  du  stéréos- 
cope? Ses  écrits  semblent  prouver  que  ses  recherches 
se  bornaient  à  expliquer  les  causes  produisant  la  vision 
stéréoscopique,  mais  du  stéréoscope  proprement  dit 
il  n'est  pas  question.  On  pourrait  en  dire  autant  de 
quelques  autres  auteurs,  tels  que  Jean  Porta,  Aguillon, 
Gassendi,  Harry-Smith. 

L'Ecossais  Helliot  semble  être  le  premier  arrivé  à  la 
construction  d'un  appareil  qui  se  rapproche  réellement 
du  stéréoscope;  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  était  aussi 
primitif  qu'imparfait  :  il  ne  se  composait,  en  effet,  que 
d\itie  boîte,  au  fond  de  laquelle  il  plaçait  deux  images 
et  dont  la  paroi  antérieure  était  munie  de  deux  orifices 
garnis  de  deux  tubes  noircis,  de  façon  que  les  axes  op- 
tiques, dirigés  sur  chaque  image,  allaient  reconstituer, 
un  peu  en  arrière,  une  image  unique  qui  se  présentait 
avec  un  certain  relief.  Helliot,  lui-même,  ne  dut  pas 
retirer  une  grande  satisfaction  de  son  appareil  et  ne  dut 
pas  recevoir  beaucoup  d'encouragements,  puisqu'il  ne 
poursuivit  pas  ses  essais  et  ne  publia  même  pas  sa  décou- 
verte. 

En  1832,  un  auteur  anglais,  Mayo,  dans  un  ouvrage  de 
physiologie,  émit  une  théorie  de  la  vision  en  relief,  que 
Wheastone,  six  ans  plus  tard,  mit  en  pratique  pour 
construire  son  stéréoscope  à  miroirs.  Les  principes  de 
cette  théorie,  sur  lesquels  s'appuya  Wheastone  et  qu'il 
s'attacha  à  corroborer  par  de  nombreuses  expériences, 
peuvent  s'énoncer  ainsi:  1^  Deux  images  d'un  même  ob- 
jet donnent  la  sensation  du  relief,  lorsque  chaque  œil  voit 
isolément  celle  qui  lui  correspond  et  lorsque  chacune 
d'elles  vient  se  peindre  en  un  point  identique  des  deux 
rétines  ;  2"  On  doit  disposer  les  deux  images  de  telle 
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sorte  qu'elles  se  confondent  en  se  superposant  en  une 
seule. 

Sans  doute  on  peut  arriver  à  ce  dernier  résultat  sans 
appareil  spécial,  car,  au  bout  d'un  certain  temps  d'exer- 
cice, on  s'habitue,  par  un  effort  musculaire  convenable- 
ment dirigé,  à  ne  voir  Timage  qu'avec  Fœil  correspondant  ; 
mais  c'est  un  exercice  fatigant  et  qui  n'est  pas,  en  outre, 
à  la  portée  de  toutes  les  vues.  Wheastone  eut  recours  à 
deux  miroirs  plans  pour  obtenir  une  superposition  facile 
des  deux  images.  Son  instrument  présentait,  toutefois, 
un  inconvénient  :  il  renversait  les  images  de  droite  à 
gauche,  rendant  ainsi  le  site  parfois  méconnaissable. 
L'abbé  Moigno,  qui  fut  le  vulgarisateur  du  stéréoscope, 
indiqua  le  moyen  de  faire  disparaître  ce  renversement 
et  cela  en  transposant  simplement  les  deux  images, 
c'est-à-dire  en  plaçant  devant  le  miroir  gauche  l'image 
qui  sera  vue  par  l'œil  droit,  et  réciproquement. 

L'instrument  de  Wheastone  était  volumineux,  peu 
maniable  et  d'un  usage  difficile,  ce  n'était  qu'à  force 
d'habitude  que  l'on  parvenait  à  adapter  les  miroirs  aux 
points  voulus. 

En  1844,  Brewster  lui  apporta  un  perfectionnement 
considérable  en  modifiant  la  méthode  qui  sert  à  obtenir 
la  superposition  ;  aux  miroirs  de  Wheastone  il  substitua 
deux  prismes;  ainsi  fut  créé  le  stéréoscope  moderne 
auquel  on  a,  depuis,  fait  subir  quelques  modifications. 
En  1856,  par  exemple,  Hermagis  remplaça  les  deux 
prismes  de  Brewster  par  deux  oculaires  formés  de  len- 
tilles parallèles  parfaitement  achromatisées.  Cet  opti- 
cien éminent  fit  remarquer  que  l'effet  stéréoscopique  est 
indépendant  des  prismes,  puisque  l'on  peut  s'en  passer, 
et  il  les  remplaça,  avec  grand  avantage  pour  la  vue,  par 
deux  lentilles  qui  laissent  l'œil  en  repos  et  augmentent  la 
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puissance  de  rinstrument.  Nous  arrivons  ainsi  à  l'appa- 
reil actuel,  auquel  bien  d'autres,  dont  je  passerai  le 
nom  sous  silence,  ont  apporté  des  perfectionnements  de 
détail,  mais  qui  sont  loin  pour  cela  d'être  négligeables  ;  je 
ne  dois  pas  manquer  cependant  de  mentionner  MM.  Soleil 
et  J.  Duboscq,  auxquels  s'adressa  Brewster,  qui  n'avait 
rien  pu  produire  avec  le  concours  des  opticiens  anglais, 
soit  que  ceux-ci  ne  consentissent  pas  à  construire  son 
instrument,  soit  qu'il  ne  pût  les  décider  à  faire  exécuter 
les  épreuves  binoculaires. 

MM.  Soleil  et  J.  Duboscq  saisirent  aussitôt  la  valeur 
du  nouvel  appareil,  en  construisirent  immédiatement 
pour  le  commerce  ;  en  même  temps  M.  Duboscq  produi- 
sait une  belle  série  de  stéréoscopies,  à  laquelle  il  ajouta 
dans  la  suite  de  magnifiques  épreuves  transparentes 
obtenues  sur  coUodion  albuminé,  ce  qui  l'amena  à  appor- 
ter une  modification  importante  au  stéréoscope  :  il  le 
construisit  dorénavant  avec  fond  transparent  pour  per- 
mettre l'examen  des  vues  sur  verre,  tandis  que  jusque- 
là  il  n'avait  été  muni  que  du  miroir  réflecteur  que  l'on 
emploie  pour  éclairer  les  vues  sur  papier. 

Dans  un  historique  du  stéréoscope,  aussi  rapide 
qu'il  soit,  on  ne  peut  passer  sous  silence  les  travaux  de 
d'Almeida,  Claudet,  Anderston,  sur  la  vision  stéréosco- 
pique  des  stéréogrammes  projetés  sur  un  écran  au  moyen 
d'une  lanterne  double.  Devant  revenir,  dans  les  pages 
suivantes  sur  ce  sujet,  je  me  contenterai  de  dire  ici  que, 
dans  les  projections  stéréoscopiques,  on  arrive  à  obtenir 
la  sensation  du  relief,  en  ne  laissant  voir  à  l'œil  gauche 
que  l'image  projetée  par  la  lanterne  de  ce  même  côté,  et 
réciproquement  pour  l'œil  droit  ;  résultat  qui  se  réalise 
de  plusieurs  façons;  ce  sera,  soit  en  plaçant  dans  chaque 
lanterne,  en  avant  des  positifs,  un  verre  rouge  pour  l'un 
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et  un  verre  vert  pour  l'autre  (deux  verres  de  couleurs 
complémentaires),  les  spectateurs  observant  les  pro- 
jections avec  des  lunettes  de  ces  mêmes  teintes,  de  sorte 
que  Tœil  droit,  qui  est  muni  d'un  verre  vert,  ne  voit  que 
la  projection  de  la  lanterne  droite,  et  l'œil  gauche,  garni 
d'un  verre  rouge,  ne  voit,  à  son  tour,  que  la  projec- 
tion colorée  en  vert  fournie  par  la  lanterne  gauche. 
Ces  deux  images  se  confondent  en  une  image  unique 
blanche  et  noire  qui  paraît  en  relief;  malheureuse- 
ment elle  est  peu  éclairée.  Au  lieu  des  verres  colorés, 
Anderston  emploie  des  polariseurs  et  des  analyseurs 
croisés  ;  les  polariseurs  font  partie  des  lanternes  et  les 
analyseurs  des  lorgnettes  dont  les  spectateurs  sont 
munis.  La  perte  de  lumière  est,  par  ce  moyen,  presque 
aussi  importante  c[ue  par  l'emploi  des  verres  colorés,  et 
les  analyseurs  constituent  un  accessoire  coûteux,  lors- 
qu'il s'agit  d'en  fournir  à  chaque  membre  d'une  réunion 
nombreuse  ;  ce  même  reproche  peut  être  adressé  à  un 
autre  système  antérieurement  décrit  par  d'Almeida,  qui 
ne  diminue  pas  beaucoup  l'éclat  de  l'image,  mais  néces- 
site, par  contre,  pour  chaque  observateur,  un  second 
appareil  qui,  devant  être  précis,  est  par  conséquent 
d'un  prix  assez  élevé.  Voici  toujours  le  principe  de  ce 
système  : 

En  avant  des  objectifs  des  lanternes  et  en  avant  des  yeux 
des  observateurs,  se  meuvent  des  obturateurs  à  marche 
synchronique,  disposés  de  telle  sorte  qu'une  seule  image 
soit  projetée  à  la  fois  ;  l'œil  correspondant,  se  trouvant  à 
ce  même  moment  démasqué,  voit  cette  image  ;  aussitôt 
après,  le  même  phénomène  se  reproduit  pour  l'image 
et  pour  l'œil  opposés.  A  cause  de  la  persistance  de 
l'impression  lumineuse,  la  marche  des  obturateurs  étant 
assez  rapide,  les  deuximpressions  que  les  yeux  ont  reçues 
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successivement  se  superposent  et  se  combinent  en  une 
image  unique  en  relief. 

M.  Moëssard  est  arrivé  au  même  résultat  d'une  façon 
différente  au  moyen  d'une  jumelle  stéréoscopique  dont 
je  parlerai  plus  tard  ;  à  Fheure  actuelle,  elle  constitue  la 
meilleure  méthode  de  vision  stéréoscopique  appliquée  à 
la  projection. 

MM.  Nachet,  Clément  et  Gilmer  ont,  dans  ces  der- 
niers temps,  construit  de  nouveaux  appareils  stéréos- 
copiques,  dans  lesquels  on  introduit  trois  positifs  de 
couleur  différente  (jaune,  bleu  et  rouge),  obtenus 
d'après  la  méthode  de  Ducos  du  Hauron  ;  ces  trois 
épreuves  se  combinent  en  une  seule  donnant  la  sensation 
du  relief  et  de  la  couleur  ;  on  arrive  alors,  comme  je  le 
disais  plus  haut,  à  produire  une  illusion  à  peu  près  com- 
plète. 

Deux  de  ces  images,  par  l'emploi  de  miroirs  convena- 
blement disposés,  sont  vues  dans  le  prolongement  Tune  de 
l'autre  ;  elles  se  superposent  exactement  et  n'en  forment 
qu'une  seule;  par  le  fait,  la  stéréoscopie  se  trouve  ainsi 
réduite  à  deux  épreuves,  la  superposition  de  ces  deux 
dernières  s'opère  au  moyen  des  oculaires  ne  laissant  voir 
qu'une  image  unique  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
trois  monochromes  et  qui  se  présente  donc  avec  les 
couleurs  et  le  relief  naturels. 

Le  prix  de  ces  appareils  est  encore  élevé  ;  la  produc- 
tion des  trois  monochromes  exige  un  assez  long  et 
minutieux  travail  ;  mais  on  est  largement  récompensé 
de  ses  peines  lorsqu'on  peut  admirer  les  résultats. 

Je  terminerai  cet  historique  en  mentionnant  une 
méthode  toute  spéciale  d'obtenir  des  images  stéréosco- 
piques,  imaginée  par  M.  Ducos  du  Hauron,  qui  leur  a 
donné  le  nom  d'images  anagly plies.  Devant  avoir  Tocca- 
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sion  d'en  reparler  dans  la  suite,  je  me  contenterai  de 
dire  à  cette  place  qu'elle  repose  sur  un  principe  analogue 
à  celui  qu'avait  adopté  d'Almeida  pour  les  projections; 
c'est-à-dire  que  les  deux  images  sont  imprimées  avec 
des  encres  de  couleur  différente,  l'une  bleue  et  l'autre 
rouge,  et  ces  deux  impressions  sont  superposées  aussi 
bien  que  le  permet  leur  dissemblance.  Cet  ensemble, 
assez  confus,  est  examiné  au  moyen  de  lunettes  dont 
les  verres  sont  bleus  pour  un  œil  et  rouges  pour  l'autre; 
on  ne  perçoit  plus  alors  qu'une  image  blanche  et  noire 
dont  les  plans  se  détachent  naturellement  l'un  de  l'autre. 


CHAPITRE  II 


LA  VISION  STÉRÉOSGOPIQUE.  —  RÈGLES  AUXQUELLES 
DOIVENT  SATISFAIRE  LES  ÉPREUVES  STÉRÉOSGOPIQUES 


On  ne  se  rendrait  pas  bien  compte  de  la  nécessité 
qu'il  y  a  à  se  conformer,  en  stéréoscopie,  à  certaines 
règles  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  tard,  si  je 
n'exposais  ici,  aussi  brièvement  que  le  comporte  le  sujet, 
le  mécanisme  de  la  vision  stéréoscopique.  Nous  laisse- 
rons de  côté  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vision  proprement 
dite,  la  connaissance  de  ce  phénomène,  de  cet  acte 
physiologique  si  on  aime  mieux,  n'étant  nullement  néces- 
saire pour  nous  rendre  compte  de  ceux  dont  nous  allons 
nous  occuper,  au  seul  point  de  vue  pratique  d'ailleurs  ;  en 
outre,  les  physiologistes  ne  sont  pas  absolument  d'ac- 
cord pour  expliquer  le  mécanisme  de  la  vision.  Ce  que 
l'on  sait,  et  ce  dont  on  peut  facilement  se  rendre  compte, 
c'est  que  les  images  d'un  même  objet  qui  se  forment  au 
fond  des  deux  globes  oculaires  ne  sont  pas  absolument 
semblables  et  ne  peuvent  l'être,  puisqu'elles  proviennent 
de  deux  points  de  vue  différents.  C'est  à  cette  différence, 
variable  avec  le  plus  ou  moins  grand  éloignement  des 
objets,  qu'est  due  la  sensation  du  relief  et  de  la  distance 
qui  nous  en  sépare. 
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Si  nous  voulons  donc,  au  moyen  de  deux  images  d'un 
même  sujet,  en  percevoir  les  reliefs,  il  est  nécessaire  que 
chacune  de  ces  deux  images  ait  été  obtenue  telle  qu'elle 
se  serait  formée  sur  la  rétine  dans  la  vue  directe  et  que 
nous  placions  chacune  d'elles  en  correspoudance  avec 
Tœil  qui  doit  la  recevoir. 

En  d'autres  termes,  il  sera  nécessaire  de  prendre  un 
négatif  du  sujet  de  deux  points  de  vue  différents  et  dont 
Fécartement  soit  égal  àTécartement  des  yeux.  Il  y  aura, 
parfois,  avantage  à  augmenter  cette  dislance  pour  obte- 
nir un  relief  plus  accentué  ;  mais,  autant  pour  que  la 
sensation  soit  vraie  que  pour  éviter  l'aspect  de  découpures 
échelonnées,  effet  que  produisent  beaucoup  de  stéréos- 
copies,  il  faudra  se  tenir,  pour  cet  écartement,  dans  d'assez 
étroites  limites.  Je  serai  donc  loin  d'admettre,  pour  la 
pratique  courante,  les  calculs  théoriques  de  plusieurs 
auteurs  qui  nous  imposeraient,  dans  certain  cas,  des 
points  de  vue  distants  de  plusieurs  mètres  et  même  de 
plusieurs  dizaines  de  mètres. 

Il  suffit  de  faire  quelques  expériences,  en  se  confor- 
mant à  ces  données,  pour  se  convaincre  que  des  vues 
stéréoscopiques  faites  dans  ces  conditions  sont  loin  de 
satisfaire  le  moins  exigeant;  les  lointains  posséderont, 
en  effet,  un  relief  que  nous  sommes  loin  de  constater  à  la 
vue  directe  ;  les  premiers  plans  se  trouvent  rapetissés,  ou 
leurs  images,  étant  trop  dissemblables,  ne  se  superposent 
que  d\nie  façon  imparfaite  et  par  cela  même  deviennent 
confus. 

Un  peu  de  réflexion  et  un  examen  de  ce  qui  se  forme 
aclièvera  de  nous  convaincre  qu'un  écart  exagéré  des 
deux  points  de  vue  doit  donner  une  sensation  fausse. 

Considérons  deux  objets,  de  grandeur  bien  connue  : 
soit  deux  personnages,  A  et  B,  situés  l'un  en  arrière  de 
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Tautre  ;  nous  apprécions  leurs  distances  par  la  valeur  des 
angles  visuels  OAO',  OBO',  0  et  étant  les  yeux  de 
l'observateur,  et  c'est  la  différence  de  la  valeur  de  ces 
deux  angles  qui,  par  suite  de  Thabitude,  nous  donne  la 
notion  de  leur  éloignement  et  nous  permet  de  reconnaître 
que  A  est  plus  rapproché  que  B  et  qu'elle  est  leur  dis- 
tance respective. 


FiG.  1. 

Si  nous  plaçons  les  objectifs  en  C  et  C  et  que  nous 
examinions  au  stéréoscope  les  deux  épreuves  obtenues, 
les  angles  visuels  propres  à  A  et  B  seront  sans  doute 
inégaux  et  nous  feront  encore  reconnaître  que  le  premier 
personnage  est  plus  rapproché  que  B  ;  mais,  l'angle  CAC 
étant  plus  grand  que  l'angle  OAO',  c'est-à-dire  les  rayons 
visuels  CA  et  C'A  étant  beaucoup  plus  convergents  que 
les  rayons  OA  et  O'A,  il  en  résultera  que  le  personnage  A 
nous  paraîtra  plus  rapproché  et  en  même  temps  plus 
petit  qu'il  n'est  réellement^.  De  plus,  comme  le  rapport 

^  Si  nous  avions,  en  effet,  fait  une  première  fois  deux  épreuves 
des  points  0  et  0'  et  une  seconde  fois  des  points  G  et  G  ,  dans 
toutes  ces  images  A  serait  de  même  grandeur,  les  distances  GA 
et  OA  étant  sensiblement  égales  ;  mais,  puisque  dans  les  épreuves 
stéréoscopiques  prises  des  points  G  et  G'  le  personnage  A  nous 
paraît  plus  rapproché   que  dans  celle  prise  des  points  0  et  0\ 
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qui  existe  entre  les  angles  OAO'  et  OBO'  n'est  pas  le 
même  que  le  rapport  entre  les  angles  CAC\  CBC,  la  dis- 
tance qui  sépare  les  deux  objets,  dans  l'épreuve  stéréos- 
copique,  devra  paraître  et  paraîtra  en  effet  plus  grande  ; 
le  relief,  en  un  mot,  sera  exagéré. 

Si,  au  lieu  de  deux  objets  distincts,  nous  avions  con- 
sidéré deux  détails  d'un  même  objet,  la  distance  entre 
A  et  B  nous  paraissant  augmentée,  le  relief  en  profon- 
deur sera  exagéré  et  les  proportions  faussées.  C'est  ce 
dont  il  est  facile  de  s'assurer  en  faisant  une  épreuve 

tout  en  conservant  les  mêmes  dimensions  apparentes,  il  s'ensuit 
qu'il  doit  sembler  rapetissé,  puisque  de  près  il  ne  sous-lend  pas  un 
arc  plus  grand  que  de  loin.  C'est  par  un  effet  analogue  que  se  pro- 
duit l'illu  sion  d'optique  Je  la  figure  ci-contre  {fig  •  2)  ;  le  personnage  A 


FiG.  2. 


nous  paraît  plus  petit  que  le  personnage  B,  quoiqu'ils  soient  absolu- 
ment de  même  grandeur  ;  c'est  que,  par  l'effet  de  la  perspective, 
B  nous  paraît  plus  éloigné  que  A  ;  sous-tendant  néanmoins  un  angle 
égal,  le  personnage  le  plus  rapproché  nous  paraît  être  de  hauteur 
moindre  que  le  plus  éloigné. 
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stéréoscopique  d'une  statue,  en  opérant  de  très  près  et 
avec  un  écartement  des  objectifs  de  15  à  30  centimètres  ; 
une  telle  épreuve,  au  lieu  d'une  œuvre  d'art,  nous 
montrera  le  plus  souvent  quelque  chose  de  grotesque. 

La  conclusion  de  ces  raisonnements  est  facile  à  tirer, 
c'est  que,  d'une  façon  générale,  on  doit  laisser  à  la  dis- 
tance qui  sépare  les  deux  points  de  vue  une  valeur  qui 
ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  Técartement  des  yeux.  Le 
relief  dû  à  la  perspective  géométrique  seule,  nous  dira-t-on, 
cesse  d'être  perçu  à  la  distance  de  150  ou  200  mètres,  et 
si,  malgré  cela,  nous  estimons  le  relief  d'un  panorama 
ou  de  tout  autre  espace  étendu,  c'est  que,  dans  la  vue 
directe,  à  part  deux  autres  perspectives  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure  et  dont  l'effet  est  loin  d'être  négligeable, 
nous  imprimons  involontairement  aux  rayons  visuels 
des  directions  différentes,  soit  par  le  mouvement  des 
globes  oculaires,  soit  même  par  des  mouvements  de  la 
tête,  qui  tendent  à  augmenter  la  valeur  de  l'angle  visuel. 
Il  nous  est  donc  bien  permis,  dans  les  mêmes  circons- 
tances, d'augmenter  les  distances  des  deux  points  de  vue 
et,  au  lieu  de  65  millimètres,  qui  devrait  être  l'écarté- 
ment  normal  de  nos  deux  objectifs,  nous  pouvons  parfai- 
tement opérer  en  les  écartant  de  8  et  même  9  centimètres. 
Aller  beaucoup  au  delà,  lorsque,  en  avant  du  panorama, 
se  détachent  des  premiers  plans  rapprochés  (qui  aident 
toujours  à  la  sensation  du  relief  en  créant  une  perspec- 
tive de  fuite),  ce  serait  s'exposer  à  sacrifier  ces  premiers 
plans,  car  leurs  images  deviendraient  trop  dissemblables 
et  se  superposeraient  mal  ;  comme  conséquence,  ils  man- 
queraient de  netteté,  et  leur  examen  occasionnerait  une 
fatigue  pour  les  yeux  dont  l'ensemble  du  sujet  se  ressen- 
tirait. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  deux  autres  perspectives 
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entrent  en  jeu  pour  nous  donner  la  sensation  du  relief; 
elles  sont  d'un  ordre  purement  physique  et  ne  peuvent 
être  soumises  à  des  règles  précises  comme  la  perspective 
géométrique;  elles  jouent  néanmoins  un  rôle  important; 
ce  sont  :  la  perspective  aérienne  et  la  perspective  chro- 
matique, celle-ci  n'étant,  il  est  vrai,  qu'une  consé- 
quence de  la  perspective  aérienne.  Cette  dernière  est 
assez  difficile  à  définir  :  c'est  une  atténuation  des  arrière- 
plans  et  des  lointains,  tant  dans  leurs  lignes  générales 
que  dans  leurs  détails,  et  que  tout  peintre  ou  dessinateur 
s'efforce  de  rendre  en  donnant  aux  plans  éloignés  un 
aspect  d'autant  plus  vaporeux  et  indécis  qu'ils  sont  plus 
distants.  Grâce  à  cet  artifice,  les  premiers  plans  se  dé- 
tachent sur  le  fond,  l'ensemble  prend  du  relief.  L'œuvre 
est  d'autant  plus  parfaite,  sous  ce  point  de  vue,  qu'elle 
donne  mieux  la  sensation  de  la  distance  et  de  l'étendue; 
bien  réussie,  on  dit  que  l'air  circule  partout,  que  les 
plans  s'enlèvent  bien  ;  mais,  qu'on  le  remarque,  le  fini, 
la  vigueur  des  premiers  plans,  concourent  aussi  bien  à 
créer  la  perspective  aérienne  que  le  vaporeux  des  loin- 
tains. Si,  en  effet,  dans  un  panorama,  en  faisant  abstrac- 
tion du  mode  adopté  d'éclairage,  on  cache  les  premiers 
plans  aux  spectateurs,  presque  tout  l'effet  est  détruit, 
^t  il  en  est  de  même  si,  laissant  ceux-ci  à  découvert,  on 
cache  la  toile  de  fond.  L'objectif  peut  nous  donner,  jus- 
qu'à un  certain  point,  la  perspective  aérienne  :  il  faut 
pour  cela  abandonner  cette  idée,  trop  généralement 
admise  par  les  amateurs,  que  tout,  dans  une  photogra- 
phie, doit  être  d'une  netteté  absolue,  et  ils  sont  d'autant 
plus  satisfaits  de  leur  négatif  que  les  plus  petits  détails 
des  lointains  y  ont  fait  une  empreinte  aussi  nette  que 
ceux  qui  attiraient  surtout  l'attention  dans  les  premiers 
plans.  On  n'arrive,  en  suivant  cette  voie,  qu'à  détruire 
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la  perspective  aérienne,  dont  Timportance,  pour  les 
peintres,  est  tout  aussi  grande  que  la  perspective  géo- 
métrique. 

Sans  doute,  on  n'est  pas  toujours  maître,  en  photo- 
graphie, de  reproduire  d'une  façon  parfaite  la  perspec- 
tive aérienne  ;  c'est  un  reproche  qu'on  ne  manque  pas  de 
lui  faire  et  souvent  avec  juste  raison  ;  il  faut  donc  ne  pas 
détruire  le  peu  qu'elle  peut  rendre,  mais,  au  contraire, 
profiter  de  toutes  les  ressources,  et  je  dirai  de  toutes  les 
occasions  qui  peuvent  la  faire  naître.  Ce  seront  le  choix 
des  premiers  plans  bien  éclairés,  s'enlevant  vigoureuse- 
ment sur  le  fond  et  sur  lesquels  on  fixe  la  mise  au  point, 
le  choix  de  l'heure  et  des  circonstances  atmosphériques 
propices  :  telle  sera  une  légère  brume  qui  donne  le 
vaporeux  des  lointains,  tout  en  laissant  aux  objets  rap- 
prochés leur  vigueur  et  leur  netteté. 

La  perspective  chromatique  provient  du  changement 
de  couleur  des  objets,  par  suite  de  la  plus  ou  moins 
grande  couche  d'air  qui  les  sépare  de  l'observateur.  La 
photographie  monochrome  ne  peut  rendre  ces  modifica- 
tions de  teinte  ;  mais  nous  les  retrouverons,  assez  bien 
rendues,  dans  les  épreuves  du  stéréo-chromoscope  ;  c'est 
une  des  supériorités  et  non  des  moins  importantes  de 
cet  appareil  sur  les  stéréoscopes  ordinaires  :  à  la  sensation 
du  relief  s'ajoute,  d'une  façon  plus  parfaite,  celle  de 
l'étendue  et  de  la  distance. 

Comme  tout  dessin  ou  toute  épreuve  photographique, 
les  stéréoscopies  doivent  posséder  une  perspective  de 
fuite  qui  crée,  à  elle  seule,  une  sensation  de  relief  ou  de 
profondeur;  elle  est,  en  outre,  plus  artistique  qu'une 
perspective  de  face.  Si  ce  n'est  point  comme  document 
architectural  ou  comme  plan,  jamais  un  artiste  ne  figurera 
un  monument  vu  totalement  de  face  ;  il  le  représentera 
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en  ligne  de  fuite;  mais,  si  nous  ne  voulons  point  obtenir 
de  ces  perspectives  exagérées,  telles  qu'on  les  remarque 
sur  des  photographies  produites  au  moyen  d'objectifs  à 
très  grand  angle,  il  faudra  ne  pas  opérer  à  trop  courte 
distance,  ou  bien,  si  le  recul  est  impossible,  opérer  un  peu 
plus  de  face,  c'est-à-dire  en  ligne  de  fuite  moins  accen- 
tuée; on  conservera  mieux  ainsi  les  proportions  relatives. 
Si  ce  déplacement  n'est  même  pas  possible,  et  ce  cas  se 
présente  lorsqu'on  photographie  une  foule,  une  scène  de 
rue  à  laquelle  l'opérateur  se  trouve  mêlé,  on  corrigera 
ce  qu'une  perspective  de  fuite  exagérée  peut  avoir  de 
désagréable  en  surélevant  convenablement  l'appareil, 
en  opérant,  par  exemple,  dans  le  cas  que  je  viens  de 
citer,  du  sommet  d'une  échelle  de  2  mètres  de  hauteur 
environ  ou,  tout  au  plus,  de  la  fenêtre  d'un  premier  étage. 
Une  surélévation  trop  considérable  ferait  naître  cet  autre 
défaut,  tout  aussi  disgracieux,  celui  de  surbaisser  outre 
mesure  les  maisons  et  les  personnages. 

Un  point  important  pour  que  les  épreuves  stéréosco- 
piques  donnent  la  sensation  exacte  de  la  réalité,  et  ceci 
s'applique  d'ailleurs  à  une  photographie  quelconque, 
c'est  qu'on  l'examine  à  une  distance  égale  au  foyer  de 
l'objectif  qui  l'a  produite.  Si  cette  condition  n'est  pas 
observée,  on  constate  une  déformation  des  lignes,  une 
exagération  ou  une  diminution  des  distances.  Pour  y 
satisfaire,  nous  pourrons  examiner  directement  une 
grande  photographie  obtenue  avec  un  objectif  de 
25  à  30  centimètres  de  foyer;  mais  déjà  une  épreuve 
13  X  18,  si  on  s'est  servi  d'une  combinaison  de  17  à 
18  centimètres  de  foyer,  réclamera  l'emploi  d'une  loupe 
ou  d'un  graphoscope  pour  donner  à  un  œil  ordinaire 
(dont  la  distance  de  vue  distincte  est  en  moyenne  de 
25  centimètres) la  sensation  d'une  perspective  vraie;  cela 
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devient  d'autant  plus  nécessaire  que  le  foyer  utilisé  est 
plus  court;  l'on  sait,  en  effet,  combien,  à  la  distance 
de  la  vision  normale,  une  photographie  demi-plaque 
obtenue  avec  un  grand  angulaire  semble  fausse  :  les 
premiers  plansy  prennent  une  valeur  exagérée,  exagérée 
également  est  la  perspective  de  fuite.  Au  contraire, 
l'image  nous  semblera  plate  si  nous  nous  sommes  servis 
d'un  long  foyer;  dans  les  deux  cas,  l'apparence  n'est  pas 
conforme  à  l'aspect  du  sujet.  Pour  obtenir  une  perspec- 
tive exacte,  il  nous  faudra,  pour  la  première,  prendre  une 
loupe  qui  nous  permettra  de  l'examiner  de  plus  près  et 
éloigner  de  nos  yeux  la  seconde.  Une  petite  épreuve,  du 
format  des  images  stéréoscopiques,  résulte  généralement 
d'un  foyer  assez  court,  de  9  à  14  centimètres  en  moyenne; 
elle  doit  donc,  pour  reproduire  la  perspective  exacte,  être 
examinée  au  moyen  d'une  loupe,  et  cette  amplification 
fait,  en  outre,  percevoir  bien  des  détails  trop  minimes 
pour  attirer  l'œil  à  la  vue  directe. 

Dans  les  stéréoscopes  modernes,  nous  trouvons  deux 
oculaires  formés  de  lentilles  qui,  tout  en  amplifiant  les 
images,  changent  la  distance  de  vision.  Si  nous  admet- 
tons, comme  c'est  généralement  le  cas,  que  ces  lentilles 
aient  un  pouvoir  grossissant  de  2,5,  il  s'ensuit,  en  admet- 
tant, d'autre  pari,  que  la  distance  de  la  vue  distincte  soit 
de  25  centimètres,  que  le  foyer  des  objectifs  que  nous 
devrons  employer  pour  donner  le  meilleur  effet  pers- 
pectifsera  de  : 

—  z=  100  milhmetres. 
2,5 

Observons  cependant  que  2  centimètres  en  moins  et 
2  à  3  centimètres  en  plus  de  cette  longueur  focale  n'ont 
pas  une  grande  importance  et  que  l'on  peut  employer, 
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suivant  Tétendue  du  sujet  à  reproduire,  des  objectifs  de 
8  à  13  centimètres  de  foyer  ^ 

Lorsque  le  sujet  ne  se  compose  pas  de  plans  bien 
distants,  comme  dans  le  portrait,  les  statues,  les  détails 
d'architecture,  on  peut  utiliser  des  foyers  plus  considé- 
rables sans  que  les  épreuves  laissent  rien  à  désirer;  mais 
il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que,  pour  les  travaux  courants, 
ce  sont  les  objectifs  de  10  à  12  centimètres  qui  donnent 
les  images  les  plus  vraies. 

En  résumé,  des  raisonnements  qui  ont  fait  l'objet  de 
ce  deuxième  chapitre  il  découle  que,  pour  la  photographie 
stéréoscopique,  nous  devrons  adopter  des  objectifs  de 
10  à  12  centimètres  de  longueur  focale  et  les  écarter  de 
65  à  80  millimètres  ;  nous  allons  voir,  dans  le  troisième, 
de  quelle  façon  nous  allons  les  utiliser  et  pourquoi  les 
épreuves  qu'il  s  nous  fourniront  nous  donnent  la  sensation 
du  relief. 

1  Je  dois,  en  outre,  faire  remarquer  que,  si  l'examen  des  épreuves 
est  fait  avec  un  stéréoscope  dont  les  oculaires  sont  constitués  par 
les  objectifs  même  qui  ont  servi  à  produire  les  épreuves  'ou  par 
des  lentilles  de  même  foyer),  on  peut  utiliser  des  foyers  d'une 
valeur  quelconque  ;  la  perspective,  par  ce  moyen,  sera  toujours 
exacte;  voilà  pourquoi  des  appareils  de  dimensions  très  réduites, 
utilisant  par  conséquent  des  objectifs  de  foyer  très  faible,  ne 
doivent  pas  être  condamnés,  au  moins  sous  ce  point  de  vue. 
J'aurai  plus  tard  l'occasion  de  dire  les  raisons  pour  lesquelles 
j'accorde,  personnellement,  la  préférence  à  des  formats  plus  grands, 
quoique  évidemment  plus  lourds  et  plus  encombrants. 


CHAPITRE  III 


THÉORIE  DU  STÉRÉOSCOPE.  —  TRANSPOSITION 
NÉCESSAIRE  DES  IMAGES 


Les  premiers  stéréoscopes  (stéréoscopes  de  Brewster) 
avaient  pour  oculaires  deux  prismes  lenticulaires  qui  se 
regardaient  par  leur  sommet.  La  forme  lenticulaire  avait 
pour  but  de  faire  subir  un  agrandissement  aux  images, 
et  la  forme  prismatique  répondait  à  cette  condition, 
regardée  comme  indispensable,  de  dévier  les  rayons 
lumineux  provenant  de  chaque  image  pour  en  obtenir  la 
superposition  ;  phénomène  à  la  suite  duquel  les  rayons 
qui  parviennent  aux  yeux  paraissent  venir  d'un  objet 
unique  plus  grand  et  plus  éloigné.  C'est  de  cette  super- 
position effectuée  par  les  prismes  que  la  sensation  du 
relief  était  sensée  produite. 

Au  moyen  d'une  figure,  faisons  mieux  comprendre  le 
mécanisme  auquel  on  attribuait  la  superposition  des 
deux  images  et  la  vision  stéréoscopique  qui  en  était 
la  suite.  Les  rayons  Oa^  Ob^  Oc  {/ig.  3),  provenant  de 
l'image  de  droite,  sont  déviés  à  gauche  et  produisent  une 
image  virtuelle  agrandie  ACB  ;  de  même  les  rayons  0 V, 
0'b\  0'c',provenantderimage  de  gauche,  produisent  une 
image  virtuelle  agrandie  ACB  se  confondant  avec  la 
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première,  parce  que  les  deux  oculaires  possèdent  le  même 
pouvoir  grossissant  et  provoquent  la  même  déviation, 
puisque  les  prismes  lenticulaires  qui  les  composent 
proviennent  d'une  même  lentille. 

Dans  les  stéréoscopes  que  Ton  construit  maintenant, 
les  prismes  lenticulaires  sont  généralement  remplacés 
par  deux  lentilles  entières,  dont  les  axes  sont  parallèles; 
dans  ce  cas  encore,  on  peut  dire  que  la  superposition 
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résulte  d'un  phénomène  absolument  analogue  à  celui  qui  se 
produit  dans  un  stéréoscope  à  prismes  ;  on  peut  admettre, 
en  effet,  que  ces  lentilles,  dont  les  axes  sont  à  un  écarte- 
ment  toujours  un  peu  supérieur  à  celui  des  yeux,  agissent 
absolument  comme  le  feraient  des  prismes;  les  pupilles, 
durant  l'examen,  venant  naturellement  se  placer  devant 
la  partie  interne  des  oculaires. 

Mais  on  peut  se  demander,  toutefois,  s'il  est  bien  néces- 
saire et  indispensable  que  la  partie  optique  du  stéréos- 
cope effectue  cette  superposition  des  deux  images  pour 
que  nos  yeux  ne  voient,  d'abord,  qu'une  seule  image  et 
ensuite  que  cette  image  unique  soit  douée  de  relief. 
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Il  suffit,  pour  s'assurer  du  contraire,  de  se  munir  d'un 
stéréoscope  à  lentilles  parallèles  et  d'examiner  une  épreuve 
soit  avec  les  deux  pupilles  placées  sur  les  lignes  OX  et 
O'X'  [fig,  4),  auquel  cas  les  oculaires  remplissent  Toffice 
de  prismes  lenticulaires,  soit  avec  les  pupilles  placées 
Tune  sur  OX  et  Tautre  sur  O^'X",  situation  dans  laquelle 
la  déviation  est  de  sens  opposé.  La  superposition  ne  s'en 
produira  pas  moins  bien  et  tout  aussi  facilement  que 


B' 


_B 
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dans  le  premier  cas  ;  FefTet  des  prismes  n'est  donc  pas 
nécessaire  pour  que  la  superposition  et  l'effet  stéréosco- 
piques  se  produisent.  Il  est  beaucoup  plus  simple,  à  mon 
avis,  de  dire  que  les  deux  images  se  superposent  et  pro- 
curent la  sensation  du  relief  lorsqu'elles  se  forment  en 
des  points  identiques  des  deux  rétines.  Nous  avons,  pour 
nous  le  prouver,  bien  des  moyens  de  démonstration  ; 
par  exemple,  pour  en  citer  quelques-uns,  on  voit  une 
image  double  d'un  seul  objet,  si  nous  arrivons  à  faire 
occupera  ses  images  des  points  dissymétriques  des  deux 
rétines  ;  tracez  pour  cela  un  point  noir,  de  2  à  3  mil- 
limètres de  diamètre  sur  une  feuille  de  papier;  tenant 
ensuite  la  feuille  à  50  centimètres  de  distance,  rapprochez- 
en  vos  yeux  progressivement,  en  tâchant  de  leur  conserver 
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une  direction  parallèle  (  de  ne  pas  loucher  en  dedans)  ; 
à  une  certaine  distance,  vous  percevrez  deux  points 
au  lieu  d'un  seul.  C'est  qu'alors,  à  cause  de  la  direction 
parallèle  des  globes  oculaires,  l'image  du  point  ne  se 
forme  pas  en  des  points  identiques  des  deux  rétines. 
Inversement  on  peut  arriver  à  superposer  deux  images 

sans  le  secours  d'aucun 
instrument  ;  avec  un  peu 
d'exercice  il  est  possible, 
en  effet,  de  faire  acquérir 
aux  globes  oculaires  les 
directions  convenables 
pour  que  les  images  se 
•  'forment  en  des  points 
^  identiques.  Ce  résultat 
ne  se  produit  que  par 
*  une  éducation  prélimi- 
9  naire  de  la  vue,  un  en- 
traînement, dirait-on  au- 
jourd'hui, que  l'on  facilite 
en  s'exerçant  à  superposer  des  images  semblables, 
d'abord  très  rapprochées  et  dont  Fécartement  arrive  à 
être  facilement  égal  à  celui  des  yeux.  On  peut,  par 
exemple,  tracer  sur  une  feuille  de  papier  une  série  de 
points  également  espacés  deux  à  deux  de  la  ligne  mé- 
diane et  dont  la  distance,  très  petite  pour  les  deux  pre- 
miers, est  égale  à  65  ou  70  millimètres  pour  les  deux  der- 
niers. Ils  sont,  en  somme,  disposés  comme  le  représente 
la  figure  o,  qui  est  une  réduction  de  ce  qu'il  faut  tracer 
sur  le  papier.  On  s'exercera  d'abord  à  superposer  les 
deux  points  les  plus  élevés  et  les  plus  rapprochés  pour 
arriver  successivement  aux  deux  qui  sont  au  bas  de 
l'échelle.  Dès  que,  par  cet  exercice  plusieurs  fois  répété, 
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on  arrive  sans  trop  de  peine  à  la  superposition  des  deux 
derniers  points,  on  peut  s'adresser  à  une  épreuve  stéréos- 
copique  ordinaire  et  assez  facilement  on  parviendra  à 
voir  une  image  en  relief,  accompagnée,  il  est  vrai,  de 
deux  autres  images  plates.  Celle  du  milieu,  en  relief, 
correspond  à  l'impression  sur  les  deux  points  identiques^ 
et  les  deux  autres,  plus  faibles,  correspondent  à  Tim- 
pression  accessoire  de  l'épreuve  gauche  sur  l'œil  droit 
et  de  répreuve  droite  sur  l'œil  gauche.  On  peut  faire 
disparaître  ces  épreuves  plates,  pour  ne  conserver  que 
l'image  en  relief,  en  plaçant  une  séparation  verticale 
entre  les  deux  épreuves. 

Ceci  nous  démontre  suffisamment  que  l'effet  stéréos- 
copique  est  indépendant  des  prismes,  puisque  l'on  peut 
s'en  passer  ;  néanmoins,  si  l'on  conserve  les  oculaires 
lenticulaires,  c'est,  d'une  part,  à  cause  de  leur  effet  am- 
plifiant et,  de  l'autre,  parce  qu'ils  évitent  cette  tension 
nerveuse  qui  devient  nécessaire  pour  faire  occuper  aux 
yeux  une  direction  parallèle  lorsqu'on  cherche  l'effet 
stéréoscopique  par  l'examen  direct,  tandis  que  la  super- 
position se  produit  naturellement  sans  fatigue  et  sans 
éducation  préalable  dans  un  stéréoscope  à  lentilles  paral- 
lèles bien  construit. 

Il  est  tout  aussi  simple  d'attribuer  la  raison  pour 
laquelle  lés  deux  épreuves  stéréoscopiquesse  confondent 
en  une  seule  au  phénomène  à  la  suite  duquel  nous  voyons 
simple  et  non  double  avec  nos  deux  yeux,  bien  qu'il  se 
forme  sur  chaque  rétine  une  image  d'un  même  objet.  Les 
images  stéréoscopiques,  peut-on  dire,  doivent  être  con- 
sidérées comme  la  trace  fixée  sur  la  glace  des  rayons 
provenant  de  tous  les  points  visibles  du  sujet  et  arri- 
vant à  chacun  des  yeux.  Pour  que  ces  images  soient 
exactement  la  trace  de  ces  rayons,  il  est  évident  que 
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récartement  des  objectifs  doit  être  égal,  ou  à  peu  de 
chose  près,  à  Técarlement  de  nos  yeux. 

Lorsqu'on  regarde  des  objets  situés  sur  des  plans  dif- 
férents, la  convergence  des  yeux  varie  avec  la  position 
des  objets  ;  il  en  est  de  même  avec  les  images  stéréos- 
copiques,  que  ce  soit  à  Toeil  nu  ou  au  moyen  d'un  sté- 
réoscope que  Tobservation  en  soit  faite. 

Si  le  regard  est  fixe,  on  ne  voit  qu'une  portion  assez 
faible  de  Tépreuve,  comme  on  ne  voit  qu'une  portion 

assez  faible  de  l'objet 
lui-même.  La  raison  en 
est  simple  :  Deux  points 
identiques  BB'  d'un  plan 
rapproché  [fig.  6)  sont  à 
une  distance  l'un  de 
l'autre  moins  grande  que 
la  distance  AA'  de  deux 
points  identiques  d'un  plan  plus  éloigné.  La  convergence 
nécessaire  pour  nous  montrer  les  points  A,  A'  n'est  plus 
celle  qui  convient  à  l'examen  des  points  B,  B' ;  c'est 
cette  variation  continuelle  de  la  convergence  qui  force  à 
promener  le  regard  sur  toute  la  surface  de  Fépreuve 
pour  en  faire  un  examen  complet;  c'est  le  même  méca- 
nisme qui  nous  fait  acquérir  la  notion  de  la  forme  et  de 
l'étendue  d'un  objet. 

L'image  double  obtenue  sur  la  plaque  sensible  est 
une  image  négative  ;  par  suite  de  l'impression  sur  le 
papier  elle  subit  un  retournement  ;  l'image  située  à 
gauche  sur  le  négatif  se  trouve  reportée  à  droite  sur  la 
positive,  et  vice  versa.  Pour  les  remettre  à  leur  vraie  place, 
il  nous  faudra  séparer  les  deux  épreuves  et  les  transpo- 
ser, c'est-à-dire  coller  à  droite  sur  le  carton  l'épreuve 
gauche  et  mettre  à  gauche  celle  qui  se  trouvait  à  droite  ; 
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sans  cela  nous  n'obtiendrions  qu'un  eiïei psetidoscopique 
par  Teffet  duquel  les  objets  éloignés  se  trouveraient 
reportés  en  avant,  tandis  que  les  premiers  plans  seraient 
reportés  en  arrière.  Nous  verrons,  dans  la  partie  pratique 
de  ce  volume,  que  Ton  peut  employer  des  méthodes  d'im- 
pression qui  permettent  la  transposition  naturelle  des 
épreuves,  c'est-à-dire  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
séparer  ou  de  séparer  les  deux  moitiés  du  négatif. 

On  doit  se  demander  à  quelle  distance  doivent  se 
trouver  les  centres  de  ces  deux  images  stéréoscopiques, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  quel  peut  être  leur  format 
maximum,  en  largeur  du  moins,  cette  dernière  réglant 
le  maximum  d'écart  qui  puisse  exister  entre  les  deux 
centres. 

Nous  avons  dit  que  les  images  stéréoscopiques  devaient 
être  la  trace  exacte,  ou  assez  exacte,  des  rayons  fixés 
par  la  glace  et  qui,  en  se  prolongeant,  iraient  atteindre 
des  points  identiques  des  deux  rétines  ;  l'écart  de  deux 
de  ces  points  étant,  en  moyenne,  de  65  à  70  millimètres, 
nous  devons  fixer  l'écart  des  centres  des  deux  épreuves, 
ou  de  deux  points  identiques  des  deux  épreuves,  à  cette 
même  valeur. 

L'écartement  des  oculaires  d'un  stéréoscope  gouverne 
d'un  autre  côté,  jusqu'à  un  certain  point,  l'écart  des 
épreuves;  car  on  a  construit,  et  on  construit  encore  en 
Amérique,  des  instruments  dont  les  oculaires  ont  envi- 
ron 9  centimètres  d'écartement  d'axe  en  axe  ;  ils  peuvent 
donc  recevoir  des  épreuves  dont  les  centres  sont  éloi- 
gnés de  9  centimètres.  Ils  ne  procurent  aucun  avantage 
sérieux  sur  le  format  français,  dans  lequel  les  oculaires 
ont  un  écartement  de  7  centimètres  environ  ;  ceux-ci  ne 
peuvent  recevoir  des  épreuves  que  de  65  à  70  millimètres 
en  largeur  et  de  70  à  75  millimètres  de  hauteur.  Cette 
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dernière  dimension  pourrait  être  très  avantageusement 
augmentée,  et  portée  jusqu'à  10  centimètres,  sans  qu'il 
en  résultat  aucune  gêne  pour  la  vue  ;  car,  si  Técarte- 
ment  de  nos  yeux  règle  la  distance  horizontale,  il  n'en 
est  plus  de  même  dans  le  sens  de  la  hauteur,  le  regard 
pouvant  successivement  parcourir,  dans  cette  direction, 
une  étendue  assez  considérable  ;  dans  bien  des  cas,  les 
épreuves  stéréoscopiques  gagneraient  à  cette  modifica- 
tion, on  n'aurait  plus  de  ces  monuments  tronqués  que 
le  défaut  de  hauteur  du  format  adopté  force  à  laisser 
incomplets. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  simple  remarque  à 
propos  de  la  direction  des  objectifs;  dans  plusieurs 
traités  on  dit  que  :  lorsqu'on  opère  avec  deux  chambres 
séparées,  ou  par  poses  successives  avec  une  même 
chambre,  on  doit,  ou  du  moins  on  peut  donner  une  assez 
forte  obliquité  aux  axes  des  deux  chambres  noires,  de 
façon  que  les  axes  prolongés  de  leurs  objectifs  fassent 
un  angle  assez  ouvert. 

Si  une  légère  obliquité  est  sans  inconvénient,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  buste,  d'une  statue  et,  en  général,  d'un  objet 
isolé  et  peu  étendu  se  détachant  sur  un  fond  uni,  il  n'en 
est  plus  de  même  pour  des  sujets  qui  occupent  la  sur- 
face entière  de  l'image,  car  cette  pratique  entraîne  des 
déformations  sur  les  épreuves  qui  ne  sont  plus  parallèles 
et  ne  peuvent  plus  se  superposer  au  stéréoscope. 

Supposons,  en  effet,  une  surface  plane  ABC  {fig.  7)  et 
faisons  converger  les  axes  optiques  des  deux  objectifs 
O  et  0'  vers  son  centre  C.  A  cause  de  l'obliquité  inverse 
des  deux  plaques  ah^  ab\  les  distances  ne  sont  plus 
proportionnelles;  la  partie  a  de  l'image  droite  sera  trop 
grande  relativement  à  la  partie  a  faite  à  gauche;  au 
contraire  ^,  de  l'image  droite,  sera  trop  petite  compara- 
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tivement  à  h'  de  rimage  gauche.  Pareil  résultat  ne  se 
constate  pas  pour  c  et  c  ;  si  donc  on  se  contente  de 
reproduire  un  objet  de  petites  dimensions  n'occupant  que 
le  centre  de  Tépreuve, 
l'obliquité  des  axes  des 
deux  chambres  noires  ne 
présente  pas  d'inconvé- 
nients; mais  si,  l'objet 
étant  plus  étendu,  son 
image  s'étend  d'un  bord 
à  l'autre  des  épreuves, 
on  obtient  des  images 
dans  lesquelles  les  par- 
ties semblables  sont  re- 
produites à  des  échelles 

différentes,  différence  qui  devient  d'autant  plus  notable 
que  l'on  opère  de  plus  près. 

On  ne  peut  donc  admettre,  sauf  le  cas  mentionné,  la 
pratique  qui  consiste  à  diriger  obliquement  les  axes  des 
deux  chambres  noires  ;  elle  exigerait  du  moins,  pour  obte- 
nir la  superposition  exacte,  que  le  carton  fût  plié  au  point 
de  jonction  des  deux  épreuves  pour  donner  à  celles-ci 
la  même  obliquité  que  l'on  avait  donnée  aux  plaques 
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CHAPITRE  IV 


LES  APPAREILS  STÉRÉOSGOPIQUES 


Nous  abordons,  avec  ce  chapitre,  la  partie  pratique  de 
ce  petit  Traité.  Si  Ton  a  bien  saisi  les  raisonnements  que 
nous  avons  exposés  dans  les  pages  précédentes  et  les 
déductions  auxquelles  ils  nous  ont  conduit,  tout  ce  qui  me 
reste  à  dire  de  la  pratique  de  la  photographie  stéréosco- 
pique  pourra  se  réduire  à  l'énoncé  de  quelques  conseils 
dictés  par  Texpérience  acquise  dans  ce  genre  de  travail. 

Nous  avons  été  amenés  à  admettre  que,  dans  toute 
chambre  noire  stéréoscopique,  les  objectifs  doivent  être 
écartés  de  65  millimètres  au  minimum  et  de  90  milli- 
mètres au  maximum,  que  Ton  se  trouvait  dans  les 
meilleures  conditions,  lorsque  leur  foyer  était  de  9  à 
13  centimètres.  Tout  appareil  établi  sur  cette  base, 
pourvu  qu'il  satisfasse  à  quelques  autres  règles,  pourra 
convenir  au  travail  photographique. 

Une  des  principales,  et  celle  à  laquelle  il  faut  porter 
toute  son  attention,  c'est  que  les  deux  objectifs  aient 
absolument  le  même  foyer  (qu'ils  soient  exactement  appa- 
reillés ou  accouplés);  c'est,  dans  tous  les  cas,  une  véri- 
fication que  l'on  ne  doit  pas  manquer  défaire,  car  il  n'est 
pas  rare  que  des  appareils  à  bon  marché  soient  munis 
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d'objectifs  accusant  une  différence  de  longueur  focale  qui 
s'oppose  à  l'exécution  d'un  bon  travail.  Une  différence 
peu  importante  peut  n'apporter  aucun  trouble  et  ne  pas 
conduire  à  rejeter  l'appareil,  tandis  que,  si  la  différence 
de  foyer  est  quelque  peu  notable,  la  superposition  des 
images  devient  difficile  ou  pénible  pour  les  yeux,  ou 
est  même  quelquefois  impossible. 

On  conçoit,  en  effet,  que,  si  les  deux  images  résultaient 
de  deux  objectifs  de  foyers  différents,  elles  ne  seraient 
pas  à  la  même  échelle,  que  l'une  serait  nette  et  l'autre 
lloue;  il  est,  en  outre,  important  que  les  deux  objectifs 
soient  de  même  luminosité.  Voici  comment  on  vérifie  le 
parfait  appareillage  des  objectifs  :  On  les  monte  sur  la 
planchette  d'une  chambre  noire  stéréoscopique,  en  véri- 
fiant que  cette  planchette  soit  de  même  épaisseur  à  ses 
deux  extrémités  et  qu'elle  est  bien  plane,  que  les  rondelles 
y  soient  exactementappliquées,  puis  on  introduit  une  cache 
en  carton  qui  masque  la  moitié  inférieure  de  la  glace 
dépolie,  et  on  met  au  point  une  gravure  ou  une  page 
imprimée.  On  fait  une  première  pose,  de  préférence  avec 
un  obturateur  double,  en  laissant  la  cache  en  place  ;  après 
cette  première  opération,  on  dispose  la  cache  pour  abri- 
ter la  moitié  supérieure  de  la  glace  et  on  transpose  les 
objectifs;  sans  rien  changer  à  la  mise  au  point,  on  fait 
une  seconde  pose. 

Au  développement,  les  deux  images  devront  apparaître 
identiques,  sans  aucun  flou  dans  chacune  de  leurs  deux 
moitiés,  et  enfin  les  parties  impressionnées  par  un  objec- 
tif ne  doivent  pas  être  plus  intenses  que  les  parties 
impressionnées  par  l'autre  ;  il  est  bien  entendu  qu'on 
les  a  également  diaphragmés.  Si  l'on  constatait  que  le 
flou  qui  se  présente,  par  exemple,  dans  la  moitié  infé- 
rieure droite  de  la  glace,  existe  aussi  dans  la  moitié  supé- 
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rieure  gauche,  il  faudrait  en  conclure  que  Tobjectifqui  a 
imprimé  ces  deux  parties  n'a  pas  le  même  foyer  que 
Tautre.  Si  la  différence  est  légère,  on  pourra  corriger  ce 
défaut  par  un  disque  de  carton  mince  introduit  sous 
Tune  ou  l'autre  rondelle  ;  mais,  si  le  défaut  de  netteté 
est  bien  apparent,  que  les  caractères  reproduits  accusent 
une  différence  de  dimension,  les  objectifs  ne  pourront 
^t  ne  devront  pas  être  acceptés. 

Si  on  ne  constate  pas  de  différence  d'intensité  ou  si 
l'inégalité  d'intensité  est  à  peine  marquée,  le  résultat  de 
l'essai,  sous  ce  point  de  vue,  peut  être  considéré  comme 
satisfaisant;  dans  le  cas  contraire,  il  faudrait  remettre  les 
objectifs  à  Topticien  pour  qu'il  exécute  les  retouches 
nécessaires. 

A  quel  système  d'objectifs  faut-il  s'arrêter?  Faut-il 
adopter  les  objectifs  simples,  les  aplanats  ou  les  nouvelles 
formes  (anastigmats,  aplanastigmats,  etc.)?  La  réponse 
est  assez  embarrassante  :  elle  dépend,  en  effet,  des  tra- 
vaux que  Ton  a  en  vue  et  de  la  dépense  que  Ton  compte 
faire.  Toutefois,  si  Ton  ne  vise  pas  les  sujets  en  mouve- 
ment, que  l'on  compte  faire  principalement  du  paysage, 
les  objectifs  simples  à  trois  lentilles  collées,  dits  grands 
angulaires,  par  la  finesse  et  le  brillant  des  épreuves 
qu'ils  fournissent,  conviennent  admirablement  à  la  photo- 
graphie stéréoscopique,  et,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  une  somme  relativement  modique,  on  peut  se  munir 
de  deux  objectifs  de  ce  système,  excellents  et  bien  appa- 
reillés. Ils  ont  servi  à  produire  des  collections  de  sté- 
réoscopies  justement  renommées,  dont  la  perfection  n'a 
pas  été  surpassée  par  bien  d'autres  où  l'on  a  utilisé  des 
objectifs  doubles  plus  ou  moins  perfectionnés. 

Comme  le  maximum  d'ouverture  que  les  objectifs 
;simples  peuvent  supporter  n'est  jamais  très  considérable 
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^p:  en  moyenne^ ,  ils  conviennent  peu  aux  scènes  animées, 

surtout  en  stéréoscopie,  où  il  est  nécessaire  d'avoir  des 
négatifs  bien  complets  et  bien  détaillés  ;  un  appareil  à 
main  devra  donc  être  muni  d\me  paire  d'excellents 
aplanats  et  mieux  encore  d'une  paire  des  nouveaux  objec- 
tifs (aplanastigmats,  anastigmats,  anti  spectroscopiques, 
objectifs  Cooke,  etc.),  qui  présentent  de  sérieux  avan- 
tages sur  les  anciens  rectilinéaires,  tant  par  l'étendue 
nettement  couverte  que  par  la  finesse  et  la  plus  grande 
ouverture  numérique  qu'ils  peuvent  supporter.  A  ceux 
qui  ne  reculeront  point  devant  la  dépense  assez  élevée 
qu'entraîne  l'achat  de  ces  nouveaux  objectifs,  il  n'y  a 
qu'à  dire  que  c'est  sur  eux  qu'ils  devront  arrêter  leur 
choix;  lorsqu'ils  sortiront  d'une  bonne  maison,  qu'ils 
seront,  en  un  mot,  consciencieusement  construits,  on  en 
retirera  certainement  dans  tous  les  cas  pleine  satisfac- 
tion ;  ils  conviendront  tout  aussi  bien  au  portrait  qu'au 
paysage  et  aux  monuments. 

Voulant  garder  toute  indépendance,  je  ne  me  permettrai 
pas  d'indiquer  ici  une  marque,  de  préférence  à  toute  autre, 
d'abord  parce  que  cet  ouvrage  prendrait  toutes  les  allures 
d'une  réclame  intéressée  et,  en  second  lieu,  parce  que 
je  n'ai  pu  me  donner  le  luxe  de  me  munir  de  tous  les 
objectifs  construits  avec  les  nouveaux  verres,  afin  d'en 
faire  des  essais  comparatifs.  Je  n'ai  pu  agir  ainsi  que 
pour  quelques-uns,  de  provenance  française  ou  allemande  ; 
ce  que  je  puis  certifier,  c'est  que  ces  essais,  faits  la  plu- 
part devant  témoins  et  tous  longtemps  poursuivis  (car 
une  ou  deux  expériences  faites  à  la  hâte  ne  sauraient 
rien  prouver)  m'ont  suffisamment  démontré  que  les  objec- 
tifs de  nos  maisons  françaises  ne  se  sont  jamais  montrés 
inférieurs  à  ceux  qui  provenaient  d'Outre-Rhin,  et  souvent 
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même  la  supériorité  devait  être  accordée  aux  instru- 
ments signés  de  nos  bons  opticiens.  A  titre  de  simple 
renseignement,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  l'appareil 
dont  je  me  sers  ordinairement  est  muni  de  deux  aplanas- 

tigmats  d  Hermagis  qui,  à  toute  ouverture  1^"^  j*  donnent 

une  image  absolument  nette  jusque  dans  les  angles 
extrêmes  d'une  plaque  9x12,  c'est-à-dire  que  la  netteté 
absolue  s'étend  sur  une  surface  plus  que  suffisante  pour 
le  format  stéréoscopique. 

Avec  de  tels  objectifs,  les  instantanés  en  lieu  découvert 
sont  possibles  à  peu  près  à  toute  époque  de  Tannée  ;  par 
beau  temps  et  lorsqu'il  s'agit  de  vues  générales,  on  peut 
F 

les  diaphragmer  à—?  dans  le  seul  but  d'obtenir  une 

plus  grande  profondeur  de  foyer;  la  netteté  sétend  alors 
des  premiers  plans,  situés  à  quelques  mètres,  jusqu'à 
l'infini. 

Sur  le  même  appareil  je  peux  également  monter  deux 
doubles  anastigmats  de  Goerz,  d'un  foyer  un  peu  plus 
court  (11  centimètres^,  qui  couvrent  largement  à  leur 

maximum  d'ouverture        une  plaque  de  10  X  10.  Les 

négatifs  fournis  pas  ces  deux  excellents  instruments  sont 
d'une  finesse  extrême  ;  mais  je  ne  puis  dire  qu'elle  soit 
supérieure  à  celle  que  donnent  les  deux  objectifs  de 
M.  Hermagis;  leur  foyer  un  peu  plus  court  me  les  fait 
employer  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  monuments  élevés 
ou  d'intérieurs,  tandis  que  j'adopte  les  premiers  pour  les 
vues  d'ensemble  et  les  scènes  animées. 

Pour  parer  à  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  au 
cours  d'une  excursion,  il  faudrait  encore  avoir  à  sa  dis- 
position une  paire  d'objectifs  grands  angulaires  qui  sont. 
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pour  ainsi  dire,  indispensables  pour  les  intérieurs  et  les 
monuments  où  il  n'y  a  pas  de  recul  suffisant. 

Comme  chambre  noire,  il  faudra  adopter  ou  les  appa- 
reils à  magasin  ou  les  chambres  à  soufïlet  avec  châssis 
ordinaires  ;  l'on  peut  avantageusement  remplacer  ces  der- 
niers par  un  châssis  à  escamoter  de  Hanau,  de  Macken- 
stein  ou  tout  autre  analogue  à  tiroir  ou  à  sac.  Chacun  des 
deux  systèmes  a  ses  avantages  et  ses  inconvénients;  ainsi 
les  appareils  à  magasin  sont  ou  à  foyer  fixe  (ceux-ci  ne 
sauraient  être  recommandés)  ou  munis  d'un  mécanisme 
de  mise  au  point  qui  est  absolument  indispensable  avec 
les  foyers  de  10  à  14  centimètres  que  l'on  utilise  en  sté- 
réoscopie  ;  mais  celte  mise  au  point  n'est  jamais  bien 
étendue  et  n'embrasse  que  les  variations  de  foyer  propres 
aux  objectifs  dont  sont  munis  ces  appareils;  ils  ne 
peuvent  donc  en  recevoir  de  longueur  focale  diffé- 
rente ;  en  outre,  ils  sont  rigides,  ce  qui  les  rend  assez 
volumineux  pour  le  transport.  La  plupart  ne  permettent 
pas  l'usage  de  la  glace  dépolie  avec  laquelle  la  parfaite 
mise  en  place  est  toujours  plus  certaine  qu'on  ne  peut 
le  faire  avec  le  meilleur  viseur  ^  A  part  cela,  ils  sont  d'un 
usage  commode,  et  leur  rigidité  devient  une  qualité 
lorsqu'on  opère  sans  pied. 

Avec  une  chambre  à  soufflet,  il  est  possible  d'utiliser 
les  objectifs  de  foyers  divers,  et  l'on  a  toutes  les  ressources 
qu'offrent  ces  sortes  d'appareils,  tels  que  décentrage  et 
écart  variable  des  objectifs,  volume  réduit  quand  la 
chambre  est  repliée.  Si  on  leur  fait  adapter  un  châssis  à 
escamoter,  on  se  trouve  en  présence  d'un  ensemble  qui 

1  On  construit,  il  est  vrai,  des  détectives,  des  jumelles  stéréosco- 
piques  ou  autres  dont  le  magasin  est  indépendant  et  qui,  une  fois 
enlevé,  permet  la  mise  en  place  d'une  glace  dépolie;  telles  sont  les 
jumelles  de  M.  Mackenstein  et  de  plusieurs  autres  constructeurs. 
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offre  les  mêmes  ressources  qu'un  appareil  à  magasin,  avec, 
en  plus,  les  avantages  que  je  viens  de  signaler.  On  pour- 
rait, en  outre,  avoir  plusieurs  châssis  supplémentaires,  ce 
qui  fournit  un  nombre  de  glaces  plus  que  suffisant  pour 
ne  pas  être  pris  au  dépourvu  au  cours  d  une  excursion. 

Comme  type  d'appareil  à  magasin,  je  prendrai  l'ap- 
pareil bien  connu  et  qui  a  fait  ses  preuves,  le  réloci- 
graphe  de  MM.  Ricard  et  Lacroix,  construit  par  Her- 

magis.  Sous  le  nom 
de  vélo-jumelle  stéréo- 
scopique^  et  tout  en 
conservant  le  mode 
primitif  d'escamotage 
et  le  même  système 
d'obturateur,  la  mai- 
son que  je  viens  de 
citer  construit  aujour- 
d'hui un  nouvel  appa- 
reil (/ïg.  8;  d'un  volume  un  peu  plus  réduit,  les  espaces 
vides  inutiles  ayant  été  supprimés  en  transformant  la 
boite  cubique  en  un  tronc  de  pyramide;  il  a  été  aussi 
apporté  différents  changements  à  diverses  autres  pièces; 
mais,  à  part  ces  détails,  la  vélo 'jumelle  présente  la 
même  précision,  la  même  sûreté  de  fonctionnement  que 
le  vélocigraphe  primitif. 

C'est  avec  un  de  ces  derniers  que  j'ai  fait,  en  ces  six 
ou  sept  dernières  années,  des  excursions  d'assez  longue 
durée  ;  malgré  le  grand  nombre  de  plaques  exposées 
(six  cents  au  moins),  les  insuccès  ont  été  excessivement 
rares,  et  aucun  d'eux  ne  peut  être  exclusivement  imputé 
à  l'appareil,  dont  le"  fonctionnement  a  toujours  été  irré- 
prochable, même  après  les  accidents  qui  viennent  inévi- 
tablement émailler  le  cours  des  longs  voyages.  Parmi 


FiG.  8.  —  Vélo-jumelle  stéréoscopique. 
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bien  d'autres,  je  citerai  une  baignade  forcée  dans  les 
environs  de  Roscoff;  mon  vélocigraphe,  après  une  chute 
d'aspérité  en  aspérité  d'un  récif,  coula  au  fond;  Payant 
repêché  quelques  instants  après  et  ayant  constaté  que 
pas  une  goutte  d'eau  n'avait  pénétré  à  l'intérieur,  j'ache- 
vai d'utiliser  avec  le  plus  grand  succès  les  plaques  non 
exposées  qu'il  contenait  encore. 


FiG.  9.  —  Vélocigi'aphe  stéréoscopique. 


C'est  au  moyen  d'un  échappement  à  ancre  que  les 
plaques,  placées  l'une  derrière  l'autre,  dans  de  petits 
châssis  métalliques,  tombent  successivement  au  fond  de 
la  chambre  après  chaque  exposition.  Le  fonctionnement 
est  très  régulier,  rapide,  et  s'effectue  au  moyen  d'une 
seule  clef  de  manœuvre  M  fig.  9  i,  qui  produit  simultané- 
ment l'escamotage,  le  réarmement  de  l'obturateur,  la 
rotation  du  compteur,  le  déplacement  de  la  cloison  indis- 
pensable dans  un  appareil  stéréoscopique  et  le  calage 
des  plaques  tombées. 

La  mise  au  point  pour  les  diverses  distances  à  partir 
de  2  mètres  jusqu'à  l'infini)  a  lieu  au  moyen  de  la  mon- 
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ture  héliçoïdale  de  Tobjectif.  L'appareil  est  muni  d'un 
viseur  et  d'un  niveau  d'eau  ;  l'obturateur,  qui  ne  démasque 
pas  la  plaque  en  armant,  permet  la  pose  facultative  et 
l'instantané,  en  donnant  pour  ces  dernières  5  degrés  de 
vitesses,  de  1/10  à  1/200  de  seconde.  Il  est  construit 
en  deux  formats  :  l'un  peut  recevoir  des  glaces  9  X  18, 
et  l'autre  8  X  16.  Quanta  la  vélo-jumelle  stéréoscopique, 
les  formats  adoptés  sont  18  X  15  et  8  X  16. 


YiG,  10.  —  Vélocigraphe  stéréoscopique  (coupe). 


11  existe  sans  doute  bien  d'autres  appareils  stéréosco- 
piques  à  magasin,  qui  sont  bien  et  consciencieusement 
établis  ;  presque  chaque  constructeur  possède,  en  effet,  un 
modèle  particulier  qu'il  fait  figurer  dans  ses  catalogues  ; 
parmi  ceux  qu'il  m'a  été  donné  d'examiner,  je  citerai  celui 
de  M.  Lemardeley  ;  dans  cet  appareil  (le  photostéréo- 
graphe),  on  trouve  plusieurs  dispositions  intéressantes, 
notamment  l'obturateur  qui  agit  sans  la  moindre  secousse, 
dont  les  vitesses  sont  variables  et  qui  permet  la  pose  ou 
l'instantané.  La  dimension  des  plaques  6x13  ne  permet 
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pas  de  ranger  cet  instrument  dans  la  catégorie  de  ceux 
dont  il  sera  question  à  la  fin  de  ce  chapitre,  car  les 
images  qu'il  fournit  rentrent  encore  dans  les  dimensions 
stéréoscopiques  ordinaires,  quoique  la  dimension  en  hau- 
teur soit  un  peu  réduite;  cet  inconvénient  est  compensé, 
jusqu'à  un  certain  point,  par  une  diminution  de  poids  et 
de  volume  que  beaucoup  d'amateurs  prennent  en  sérieuse 
considération. 

Notons  aussi  les  homéoscopes  de  M.  J.  Richard,  dans 
lesquels  on  introduit  des  plaques  6  X6  1  /2,  ou  8  X  9  pour 
un  modèle  un  peu  plus  grand,  et  qui,  juxtaposées,  four- 
nissent répreuve  stéréoscopique. 

Si  nous  abordons  maintenant  la  description  des 
chambres  à  soufflet,  nous  nous  trouverons  encore  en  face 
d\m  nombre  considérable  de  modèles  ;  je  ne  m'arrêt^§^ 
rai  qu'à  celui  de  M.  Mendel  et  à  un  autre  construit  par 
M.  Mackenstein. 

Le  stéréo  de  M.  Mendel,  représenté  par  la  figure  11, 
ne  diffère  guère  de  la  chambre  noire  classique  ;  elle  est, 
toutefois,  munie  d'un  soufflet  rectangulaire,  le  soufflet 
conique  n'ayant  aucune  raison  d'être  dans  le  cas  présent; 
il  donne  un  tirage  de  18  à  20  centimètres  et  est  à  sépara- 
tion médiane.  La  planchette  d'avant  est  à  mouvement 
vertical  pour  la  décentration,  et  les  deux  objectifs  sont 
montés  sur  un  obturateur  double  les  découvrant  et  les 
obturant  simultanément;  il  est  à  vitesses  variables,  per- 
mettant lapose  et  l'instantané;  on  peut  le  déclencher  à  la 
main  ou  à  la  poire.  L'appareil  est  assez  rigide  pour  opérer 
aussi  bien  sur  pied  que  tenu  à  la  main,  et  son  tirage  per- 
met d'utiliser  des  objectifs  de  longueur  focale  déjà  assez 
considérable.  En  substituant  à  l'obturateur  métallique 
un  obturateur  Thornton-Pickard,  agissant  en  arrière  des 
lentilles,  modèle  qui  rend  possible  Técart  variable  des 
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objectifs  et  leur  remplacement  rapide  par  une  autre  paire 
au  moyen  de  planchettes  additionnelles,  qui  se  fixent  en 
un  instant  sur  l'obturateur,  on  se  trouve  en  possession 
d'un  appareil  répondant  à  toutes  les  exigences  et  avec 
lequel  on  peut  aborder  toutes  sortes  de  travaux. 

D'autre  part,  au  lieu  de  châssis  doubles  à  rideau,  il  est 
facile  de  faire  adapter  à  cette  chambre  un  châssis-maga- 
sin à  tiroir  de  Hanau,  renfermant  une  douzaine  déglaces, 
qui  sera  beaucoup  moins  encombrant,  de  maniement 
plus  rapide  et  qui  expose  moins  aux  doubles  poses  sur 
la  même  glace  que  les  châssis  ordinaires.  Ces  châssis- 
magasin  sont  maintenant  d'un  fonctionnement  assez  sûr 
pour  qu'on  puisse  en  recommander  l'emploi  en  toute  con- 
fiance. Pour  le  travail  à  l'atelier,  et  toutes  les  fois  qu'on 
ne  doit  employer  que  trois  ou  quatre  glaces,  les  châssis 
doubles  ordinaires  restent  préférables  ;  mais  l'adaptation 
du  magasin  n'empêche 
nullement  que  la  chambre 
puisse  recevoir  l'un  ou 
l'autre,  ainsi  que  la  glace 
dépolie. 

La  nouvelle  chambre 
à  main  de  la  série  XB 
de  M.  Mackenstein,  que 
représente  la  figure  12, 
est  une  forme  aujourd'hui 
très  appréciée  des  ama- 
teurs par  son  ensemble  compact  une  fois  repliée,  par  la 
facilité  et  la  rapidité  de  montage.  Il  suffit,  en  effet,  de 
rabattre  la  partie  antérieure  et  de  tirer  à  soi  le  soufflet 
qui  glisse  â  frottement  doux  sur  une  coulisse  métallique. 
Un  index,  courant  sur  une  échelle  graduée,  indique 
l'extension  à  donner  suivant  l'éloignement  de  l'objet  : 


FiG.  12.  —  Chambre  à  main  de 
M.  Mackenstein,  série  XB. 
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c'est  la  mise  au  point  automatique  ;  mais  on  peut  véri- 
fier cette  mise  au  point  sur  le  verre  dépoli  placé  à  la 
partie  postérieure  de  la  chambre.  Une  fois  cette  opération 
faite,  il  suffit  de  tourner  une  manette  pour  immobiliser 
tout  le  système.  La  planchette  porte-objectif  se  meut 
dans  le  sens  vertical  au  moyen  d'une  crémaillère. 

La  coulisse  du  soufflet  est  munie  d'une  crémaillère  à 
double  pignon,  et  sa  course  est  assez  grande  pour  per- 
mettre d'utiliser  des  objectifs  de  foyer  relativement  long. 

La  partie  postérieure  de  la  chambre  est  disposée  de 
façon  à  recevoir  soit  des  châssis  doubles  à  rideau,  soit 
des  magasins  à  escamoter,  des  châssis  à  rouleaux,  soit 
même  un  obturateur  de  plaque. 

C'est,  on  le  voit,  un  appareil  sérieusement  établi  et 
d'un  usage  commode,  que  Ton  complétera  par  un  obtu- 
rateur à  rideau,  genre  Thornton-Pickard,  placé  en 
arrière  des  lentilles.  M.  Mackenstein  ne  construit  cette 
chambre  qu'en  format  9  X  12  et  13  X  18  ;  ce  dernier,  dont 
le  soufflet  peut  recevoir  une  cloison  médiane,  seul  nous 
intéresse,  en  faisant  cette  remarque  que  beaucoup  d'ama- 
teurs le  trouveront  excessif,  du  moins  quant  à  la  hauteur, 
et  qu'un  format  9  X  18  serait  plus  avantageux  en  dimi- 
nuant, d'un  côté,  le  volume  et  le  poids  et,  de  l'autre,  le 
prix  de  revient  des  plaques  sensibles,  dont  une  partie 
seulement  est  utilisée  avec  la  demi-plaque.  Ceci  est  fort 
juste,  et  c'est  ce  qu'ont  compris  plusieurs  autres  cons- 
tructeurs, qui  ont  établi  des  modèles  analogues  de 
format  approprié  au  stéréoscope. 

Cette  courte  description  de  quelques  modèles,  pris  un 
peu  au  hasard,  choisis  surtout  parmi  ceux  dont  j'ai  été 
appelé  à  me  servir  et  à  apprécier,  par  conséquent,  les 
qualités  et  la  bonne  construction,  suffira  à  établir  un 
choix  ;  il  va  sans  dire  quil  en  existe  beaucoup  d'autres 
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qui  sont  dans  le  même  cas  ;  mais,  comme  je  dois  me 
borner,  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  décrire  ou  même  les 
énumérer  tous.  En  citant  ces  quelques  exemples,  j'ai  eu 
surtout  en  vue  de  conseiller  à  Tamateur  de  s'arrêter  à 
un  format  qui  ne  soit  pas  trop  réduit;  si  je  donnais 
comme  limites  de  réduction  la  grandeur  6x13  que 
comporte  l'appareil  de  M.  Lemardeley,  mes  préférences 
restent  acquises  au  format  9  X  18  ou  8  X  16  que  donnent 
le  vélocigraphe  ou  le  stéréo  de  M.Mendel.  C'est  dire,  en 
quelque  sorte,  que  je  suis  peu  partisan  de  ces  appareils 
excessivement  réduits  ne  donnant  que  des  épreuves  de 
4x4,  ou  à  peu  de  chose  près.  Voici,  parmi  plusieurs 
autres,  les  raisons  que  je  donnerai  à  l'appui  :  d'une  part, 
la  finesse  des  détails  est  souvent  supérieure  à  la  finesse 
du  grain  de  la  plaque  photographique  ;  les  épreuves,  exa- 
minées au  stéréoscope  (constitué  le  plus  souvent  par 
Tappareil  lui-même  qui  a  servi  à  produire  les  négatifs), 
fournissent,  sans  doute,  une  perspective  très  vraie;  mais, 
comme  les  oculaires  sont  à  très  court  foyer,  le  grossi^ee- 
ment  est  considérable,  et  sous  son  effet  le  grain,  qui  se 
trouve  tout  autant  amplifié,  annihile  ou  dépare  tous  les 
menus  détails  ;  il  en  est  ainsi  de  tous  les  agrandissements  : 
€0  que  l'on  gagne  en  surface  on  le  perd  en  finesse.  Un 
négatif  9x18  fournit  une  épreuve  simple  9x9  déjà  bien 
utilisable  et  très  lisible  sans  le  secours  d'un  appareil 
grossissant  ;  il  peut  encore  s'appliquer  à  l'impression  par 
contact  des  épreuves  à  projection  de  format  normal, 
tandis  que  les  négatifs  de  dimensions  excessivement 
réduites  n'offrent  point  les  mêmes  ressources.  Dans  un 
autre  d'ordre  d'idées,  on  est,  le  plus  souvent,  obligé  de 
rejeter  pour  leur  impression  le  papier  albuminé  qui  ne 
saurait  en  reproduire  tous  les  menus  détails;  il  faut 
alors  ou  se  décider  à  imprimer  tous  ses  négatifs  sur 
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verre,  travail  auquel,  l'expérience  est  là  pour  nous  le 
prouver,  l'amateur  le  plus  actif  ne  se  soumet  que  diffi- 
cilement, ou  adopter  les  papiers  à  la  gélatine,  dont  les 
épreuves  ne  sont  pas  d'une  conservation  bien  longue  si 
elles  n'ont  pas  été  traitées  avec  tout  le  soin  que  ces 
papiers  réclament.  Enfin,  comme  dernier  motif  qui  doit 
nous  porter  à  adopter  les  formats  9  X  18  ou  8  X  16,  c'est 
cjue  le  développement  d'images  de  cette  grandeur  peut 
être  aisément  contrôlé;  on  y  voit  encore  quelque  chose 
à  la  lumière  rouge,  même  quand  il  s'agit  de  vues  géné- 
rales, dont  les  détails  sont,  par  conséquent,  de  minimes 
dimensions;  on  peut  se  rendre  compte  de  leur  venue, 
tandis  qu'on  agit  un  peu  à  l'aveuglette,  lorsque,  dans  le 
cabiuet  noir,  on  a  devant  soi  un  négatif  de  4  X  4  et  qu'il 
s'agit  de  discerner  si  le  développement  est  arrivé  au  point 
voulu.  Les  appareils  de  format  réduit  ont  cependant  un 
grand  nombre  de  partisans  ;  on  ne  saurait  les  blâmer, 
s'ils  en  retirent  satisfaction ,  car,  au  point  de  vue  théorique, 
en  adoptant  le  principe  de  réversibilité  de  l'appareil, 
c'est-à-dire  en  le  combinant  de  façon  que  les  stéréos- 
copies  soient  examinées  avec  les  objectifs  qui  les  ont 
produites  ou,  ce  qui  reviendrait  au  même,  dans  un  sté- 
réoscope dont  les  oculaires  auraient  le  même  foyer),  le 
relief  et  la  perspective  sont  assurés  dans  les  meilleures 
conditions;  d'un  autre  côté,  au  point  de  vue  pratique, 
on  a  un  appareil  léger  et  peu  encombrant.  Le  véi^ascope^ 
enfermé  dans  sa  gaine,  n'est  guère  plus  grand  qu'une 
jumelle  marine;  totalement  chargé,  il  ne  pèse  que 
980  grammes,  et  je  dois  ajouter  que  l'appareil  de 
M.  Richard  fonctionne  avec  une  régularité  parfaite  ;  c'est, 
en  un  mot,  un  vrai  appareil  de  précision  ^ . 

^  M.  Richard  construit,  d  ailleiirs,  j'ai  eu  déjà  roccasion  de  le 
dire,  des  appareils  sur  le  même  principe,  mais  de  format  plus  grand; 
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Les  appareils  stéréoscopiques  de  format  plus  ou  moins 
réduit  sont  fort  nombreux,  et  tous  les  jours  on  en  voit 
surgir  sous  des  noms  divers  ;  s'il  faut  reconnaître  que 
la  plupart  sont  construits  avec  soin,  que  sous  le  rapport 
optique  et  mécanique  ils  sont  fort  bien  exécutés,  témoin  la 
jumelle  Belliéni,  pour 
en  citer  au  moins  un, 
il  en  est  malheureu- 
sement beaucoup 
d'autres  qui  n'ont  de 
séduisant  que  l'exté- 
rieur, dont  la  gainerie 
cache  souvent  une 
mauvaise  ébénisterie 

en    bois  blanc,  dans  jg  _  vérascope  Richard, 

laquelle  s'abritent  un 

mécanisme  et  des  lentilles  de  mauvais  aloi;  de  ceux-là 
je  n'ai  rien  à  dire  ;  ils  ne  peuvent  occasionner  que  des  dé- 
boires. Avec  les  relations  faciles  qui  ont  été  créées  entre 
amateurs  par  les  sociétés  photographiques,  en  profitant 
des  conseils  désintéressés  que  donnent  les  journaux 
spéciaux  consciencieusement  rédigés,  il  est  facile  au 
débutant,  au  moment  de  l'achat,  de  se  renseigner  sur 
Tappareil  qu'il  a  en  vue  et  d'éviter  les  déceptions  que 
ne  manquerait  pas  de  lui  occasionner  un  instrument 
insuffisant,  soit  comme  objectif,  soit  comme  fabrication 
générale. 

Pour  terminer  ce  qui  a  trait  aux  appareils  stéréosco- 
piques, je  crois  utile  de  présenter  quelques  observations 
concernant  les  obturateurs.  Les  deux  épreuves  devant, 
lorsqu'il  s'agit  d'un  sujet  en  mouvement,  être  prises 

ce  sont  les  homéoscopes  pour  plaques  6x  6  1/2  et  8  x  9  ;  ce  der- 
nier rentre  donc  tout  à  fait  dans  le  format  stéréoscopique  normal. 
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mathématiquement  au  moment  de  la  même  phase,  il  s'en- 
suit d'abord  que  ces  obturateurs  doivent  agir  au  même 
instant,  que  leur  vitesse,  s'ils  sont  indépendants,  doit 
être  absolument  la  même  et  que,  s'ils  sont  solidaires,  ils 
doivent  démasquer  les  objectifs  dans  le  même  sens. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  longtemps  à  la  première  condi- 
tion: on  comprend,  en  effet,  que,  si  l'épreuve  de  gauche 
reproduit  une  phase  d'un  mouvement  et  celle  de  droite 
une  toute'  différente,  on  n'arrivera  jamais  à  la  superpo- 
sition. Pour  un  sujet  inanimé,  la  même  objection  ne  sau- 
rait être  faite,  mais  encore,  dans  ce  cas,  trop  de  diffé- 
rence pourrait  devenir  sensible,  lorsqu'il  fait  du  vent  par 
exemple. 

Deux  obturateurs  à  mouvementindépendant  ne  peuvent 
être  conseillés,  quelle  que  soit  la  précision  avec  laquelle 
ils  sont  construits;  il  arrive  bien  rarement,  quoique 
actionnés  par  la  même  poire,  que  leur  déclenchement 
ait  lieu  exactement  au  même  instant  ;  nous  retombons 
alors  dans  le  premier  cas.  Faisant  abstraction  de  ce 
défaut  de  coïncidence  dans  le  moment  de  l'action,  il  est, 
en  outre,  bien  rare  que  deux  obturateurs  indépendants 
agissent  à  la  même  vitesse,  amenant  ainsi  une  différence 
d'impression  qui,  il  faut  le  dire,  peut  être  la  plupart  du 
temps  négligeable.  Pour  parer  à  ces  défauts,  les  cons- 
tructeurs de  divers  obturateurs  doubles  réunissent  les 
deux  manettes  par  une  bielle,  de  telle  sorte  que  leur 
mouvement  devient  solidaire  et,  le  déclenchement  ne 
s'opérant  que  sur  Tun  d'eux,  le  départ  de  Tun  entraîne 
celui  du  second. 

En  ce  qui  concerne  le  mouvement  symétrique,  un 
court  raisonnement  nous  démontrera  qu'il  doit  être  tel. 
Si  nous  considérons,  en  effet,  un  disque  dont  les  objec- 
tifs occupent  les  extrémités  d'un  même  diamètre  \fig.  14), 
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il  arrivera  que  Tune  des  ouvertures  du  disque  décou- 
vrira d'abord  la  partie  supérieure  de  Tobjectif  0',  cor- 
respondant à  la  partie  ciel  du  sujet,  tandis  que,  pour 
l'objectif  0,  ce  sera  la 


partie  correspondant  au 
terrain.  L'impression  sur 
la  plaque  ne  sera  pas 
concordante  et,  dans  les 
mouvements  rapides,  il 
peut  bien  se  faire  que  les 
phases  reproduites  ne 
soient  pas  absolument 
les  mêmes.  J'ai  pu  cons- 


tater autrefois  ce  défaut  Fig.  14. 

avec  un  appareil  que  je 

possédais  et  qui  était  muni  d'un  obturateur  en  forme 
de  disque  agissant  comme  celui  de  la  figure  14;  cette 
non-concordance  d'impression  était,  cela  se  comprend^ 

d'autant  plus  manifeste 
que  le  mouvement  repro- 
duit était  plus  rapide,  à 
tel  point  que,  dans  cer- 
tains cas,  on  remarquait 
un  défaut  de  superposi- 
tion en  examinant  les 
épreuves  au  stéréoscope. 

^  11    n'en   est  plus  de 

Fig.  lo.  ... 

même  si  les  objectifs  sont 

placés,  comme  dans  le  vélocigraphe  par  exemple,  du 
môme  côté  d'un  diamètre  du  disque  obturateur. 

Avec  une  telle  disposition  l'ouverture  k.'  [fig.  15)  décou- 
vrira d'abord  la  partie  droite  de  l'objectif  0'  ;  il  en  sera 
de  même  de  l'ouverture  A,  qui  découvrira  aussi  la  partie 
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droite  de  l'objectif  0.  Ici,  comme  dans  la  guillotine  rec- 
tiligne,  dans  le  rideau  deTobturateur  Thornton-Pickard, 
rimpression  sur  les  deux  moitiés  de  la  plaque  se  fera 
symétriquement,  au  même  instant,  et  sera  de  même 
durée. 

Les  systèmes  d'obturateurs  sont  aujourd'hui  fort  nom- 
breux ;  durant  ces  précédentes  années,  le  génie  des  in- 
venteurs semblait  se  porter  surtout  sur  cette  partie  du 
matériel  photographique  ;  actuellement  cette  fièvre  s'est 
un  peu  calmée  ;  de  cette  abondance  de  créations  quelques 
bons  systèmes  nous  sont  restés,  et  parmi  ceux-ci  on  n'a 
que  l'embarras  du  choix.  Les  uns  se  recommandent  par 
leur  bon  rendement,  leur  bonne  exécution  et  la  préci- 
sion avec  laquelle  on  peut  évaluer  leur  vitesse  ;  tels  sont 
ceux  de  MM.  Decaux,  Otto-Lumd,  etc.  Mais  leurprixest 
par  cela  même  assez  élevé  ;  d'autres,  tout  en  étant  d'un  fonc- 
tionnement sûr,  robustes,  susceptibles  d'un  long  usage, 
sont  d'un  prix  fort  abordable  ;  parmi  ceux-ci  il  convient 
de  citer  ceux  de  M.  Thornton-Pickard.  En  choisissant 
le  modèle  pour  pose  et  instantané,  avec  indicateur  de 
vitesse,  disposé  pour  être  placé  en  arrière  des  lentilles, 
on  aura  un  instrument  susceptible  de  rendre  tous  les 
services  qu'on  doit  attendre  d'un  bon  obturateur.  Au 
moyen  d'un  léger  supplément,  les  planchettes-supports 
des  objectifs  peuvent  être  rendues  indépendantes,  ce  qui 
permet  d'opérer  avec  des  écarts  variables. 

Je  ne  parle  point  des  obturateurs  des  appareils  à  ma- 
gasin, puisque  ceux-ci  font  partie  intégrante  de  l'ins- 
trument; mais  il  est  évident  que  les  remarques  faites  au 
sujet  des  obturateurs  ordinaires  leur  restent  applicables. 

Au  moment  de  l'achat,  l'attention  doit  se  porter  sur 
cette  partie  importante  du  mécanisme  ;  il  faut  recon- 
naître, du  reste,  que,  dans  tous  ceux  qu'il  m'a  été  donné 


LES  APPAREILS  STÉRÉOSCOPIQUES  49 

d'examiner,  comme  aussi  dans  ceux  que  j'ai  cités,  loblu- 
rateur  ne  laisse  rien  à  désirer;  tous  sont  munis  du  sys- 
tème, absolument  indispensable  dans  un  appareil  à  ma- 
gasin, ([ui  permet  de  l'armer  sans  découvrir  la  plaque. 

A  une  chambre  noire  du  modèle  stéréo  de  M.  Mendel, 
représenté  par  la  figure  10,  j'ai  appliqué  un  obturateur 
de  plaque  dont  le  rideau  est  muni  de  deux  ouvertures 
rectangulaires.  Avant  le  déclenchement,  la  première 


S  z 


FiG.  16. 


ouverture,  qui  doit  découvrir  la  moitié  droite  de  la 
plaque,  se  trouve  cachée  par  la  séparation  médiane  de 
la  chambre,  et  la  seconde  est  encore  sur  le  rouleau 
gauche.  Après  l'action,  c'est  cette  dernière  qui  se  trouve 
cachée  par  la  séparation,  et  l'autre  est  venue  sur  le  rou- 
leau de  droite.  Cette  combinaison  force  adonner  à  la  sépa- 
ration une  épaisseur  de  i^^",5  environ,  ce  qui  n'a  pas  d'in- 
convénient en  augmentant  d'autant  l'écart  des  objectifs. 
Je  les  ai  placés  aux  centres  O  et  0'  {fig.  16)  des  deux 
moitiés  utilisées  de  la  plaque  9x18,  employée  avec 
cette  chambre,  c'est-à-dire  que  je  les  ai  écartés  de  9^", 7, 
la  partie  ABCD  représentant  la  portion  de  la  plaque 
cachée  par  la  séparation  médiane.  Les  épreuves  de  sujets 
animés  d'un  mouvement  très  rapide  et  pris  de  près  au 
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moyen  de  cet  obturateur  sont  excessivement  intéressantes- 
et  d'une  grande  netteté  sans  qu'il  soit  nécessaire,  la  plu- 
part du  temps,  d'avoir  recours  aux  vitesses  extrêmes 
que  peut  fournir  ce  système  (je  n'ai  jamais  dépassé  le 
d  300  de  seconde  environ  ,  mais  avec  lesquelles  il  est 
bien  difficile  d'avoir  une  image  bien  complète.  D'ailleurs 
il  faut  dire  que  l'obturateur  de  plaque  n'est  nécessaire 
que  lorsqu'on  aborde  la  catégorie  de  sujets  que  j'énon- 
çais tout  à  l'heure,  c'est-à-dire  lorsque  la  vitesse  de 
déplacement  est  considérable  et  que  l'on  opère  de  très 
près.  Dans  toutes  les  autres  conditions,  les  obturateurs 
ordinaires,  fonctionnant  à  la  vitesse  de  1  30à  l  50,  alors 
même  que  l'appareil  est  tenu  à  la  main,  sont  bien  suf- 
fisants et  répondent  à  la  majorité  des  cas  qui  peuvent  se 
présenter. 

Il  faut  reconnaître  cependant  qu'à  durée  de  pose  égale 
les  négatifs  obtenus  avec  un  obturateur  de  plaque  se 
développent  avec  plus  de  facilité,  donnent  des  images 
plus  complètes,  et  cela  à  cause  de  leur  rendement  meil- 
leur que  celui  des  obturateurs  fonctionnant  auprès  de 
l'objectif. 

Une  dernière  remarque  à  propos  des  obturateurs,  et 
elle  s'applique  à  tous,  quel  que  soit  leur  système,  c'est 
que,  pour  qu'ils  soient  d'un  emploi  certain,  outre  les 
bonnes  conditions  d'exécution,  de  solidité,  de  bon  ren- 
dement et  de  bon  fonctionnement  général,  il  faut  encore 
que  la  détente,  lorsqu'ils  doivent  être  déclenchés  au  doigt, 
soit  commode  à  atteindre,  tout  en  tenant  fermement 
l'appareil,  qu'elle  obéisse  sans  pression  trop  marquée  et 
avec  laquelle  l'opérateur  sente  l'effort  qu'il  reste  à  faire 
pour  en  provoquer  le  départ  au  moment  précis.  C'est 
une  minutie,  qu'on  voudra  bien  m'excuser  ;  mais,  par 
expérience,  j'ai  appris  à  connaître  les  ennuis  que  vous 
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apporte  un  obturateur  qui  échappe  sous  le  doigt,  avec 
lecpielon  n'est  pas  maître  de  choisir  le  vrai  moment  psy- 
chologique^ et  vous  fait  perdre  une  bonne  occasion,  sou- 
vent bien  longue  à  se  représenter. 


CHAPITRE  V 


CONDITIONS  DU  NÉGATIF 


Dans  les  chapitres  qui  précèdent  nous  avons  étudié, 
d'une  part,  les  conditions  théoriques  et,  de  Tautre,  les 
conditions  pratiques  que  doivent  remplir  les  appareils 
stéréoscopiques  ;  il  nous  reste  à  examiner  les  qualités 
qu'il  faut  rechercher  et  les  défauts  qu'il  faut  éviter  dans 
les  négatifs  appelés  à  nous  fournir  les  épreuves  positives 
qui  constituent  notre  but  final. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  décrire,  dans  leurs  détails, 
les  opérations  photographiques  qui  sont  nécessaires  pour 
produire  un  négatif;  je  supposerai  que  le  lecteur  est 
déjà  au  courant  de  ces  manipulations,  ou  bien  il  devra  en 
acquérir  la  connaissance  dans  les  traités  généraux;  nous 
n'examinerons  ici  que  ce  que  le  négatif  stéréoscopique 
doit  offrir  de  spécial. 

Je  n'aurai  rien  à  dire  au  sujet  des  plaques  ou  des  pelli- 
cules, si  celles-ci  sont  adoptées  par  quelques-uns,  si 
ce  n'est  que  la  rapidité  de  l'émulsion  sera  choisie  en  vue 
du  travail  que  Ton  compte  entreprendre.  Celui  qui  ne 
veut  faire  que  des  vues  posées  aurait  tort  de  garnir 
ses  châssis  ou  son  magasin  de  glaces  extra-rapides  ;  en 
premier  lieu,  leur  rapidité  devient  plutôt  gênante  qu'utile, 
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car,  même  en  opérant  avec  de  petits  diaphragmes,  une 
vue  générale  n'exigera  qu'une  fraction  de  seconde,  durée 
assez  difficile  à  évaluer;  en  second  lieu,  l'opérateur  se 
prive  d'une  foule  de  qualités  que  possèdent  les  émul- 
sions  plus  lentes,  telles  que  la  finesse,  la  vigueur,  cer- 
taine latitude  dans  l'évaluation  de  la  durée  d'exposition, 
moins  de  risques  de  voile  durant  les  manipulations,  et 
enfin  conservation  beaucoup  plus  longue  de  ces  glaces. 

Mais,  dira-t-on,  au  cours  d'un  voyage,  ilpeutà  chaque 
instant  se  présenter  des  cas  réclamant  les  uns  des  poses 
instantanées  et  d'autres  qui  pourraient  très  bien  se 
traiter  en  vues  posées  ;  or  les  appareils  à  magasin, 
aujourd'hui  les  plus  en  usage,  exigent  l'emploi  des 
glaces  suivant  l'ordre  qu'elles  occupent  et  ne  se  prêtent 
pas  à  ce  choix.  Cela  est  vrai  ;  aussi  trouve-t-on  encore 
bien  des  amateurs,  et  surtout  parmi  ceux  qui  s'adonnent 
à  un  travail  sérieux,  parmi  les  plus  expérimentés  en  un 
mot,  qui  préfèrent  toujours  les  appareils  à  châssis  indé- 
pendants qui  leur  permettent  d'effectuer  ce  choix  des 
glaces  suivant  la  nature  des  sujets  qui  se  présentent; 
quant  aux  adeptes  des  chambres  automatiques,  ils 
doivent  se  résigner  à  ne  les  garnir  que  d'une  seule 
nature  de  glaces,  choisies  parmi  les  extra-rapides,  en 
mettant  en  pratique  aussi  avantageusement  que  possible 
l'axiome  «  qui  peut  le  plus  peut  le  moins  »,  tandis  que 
l'inverse  n'est  pas  possible. 

Il  y  a  cependant  un  moyen  détourné  que  j'ai  adopté 
ces  dernières  années,  qui,  s'il  ne  donne  pas  absolu- 
ment tous  les  avantages  inhérents  aux  glaces  lentes, 
en  présente  certains  autres  tout  particuliers,  de  telle 
sorte  qu'il  y  a  plus  que  compensation  à  agir  ainsi  ; 
c'est,  du  moins,  ce  qu'une  expérience,  portant  sur  plu- 
sieurs centaines  de  négatifs,  m'a  permis  de  conclure. 
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Voici,  d'ailleurs,  en  quoi  il  consiste  :  J'utilise  d'une 
façon  constante  les  plaques  isochromatiques  série  A  de 
MM.  Lumière,  sensibles  au  jaune  et  au  vert,  ou  les 
plaques  isochromatiques  extra-rapides  d'Edwards  (Snap- 
chot  isochromatic  plates),  qui  me  paraissent  d'une  sensi- 
bilité un  peu  plus  élevée  que  les  premières  ;  employées 
sans  écran,  les  unes  ou  les  autres  permettent  des 
poses  aussi  rapides  que  les  glaces  étiquette  bleue,  et, 
dans  bien  des  cas,  à  pose  égale,  les  négatifs  qu'elles 
permettent  d'obtenir  sont  plus  détaillés,  mieux  venus 
que  si  on  s'était  servi  des  plaques  ordinaires.  Si  on  garnit 
les  objectifs  d'un  écran  jaune,  allongeant  la  pose  de 
cinq  à  six  fois,  on  retombe,  quant  à  sa  durée,  dans  le 
cas  d  une  plaque  lente,  de  telle  sorte  que  l'on  a  large- 
ment les  moyens  de  l'évaluer  avec  toute  la  précision 
désirable,  avec  l'avantage  d'obtenir  un  meilleur  rendu  de 
la  perspective  aérienne  ;  les  verdures  ne  sont  plus  à  leur 
tour  figurées  par  des  masses  sombres,  sans  détails,  mais 
bien  par  des  tonalités  qui  répondent  à  chaque  essence 
d'arbre  ;  sans  contredit  de  telles  épreuves,  examinées  au 
stéréoscope,  donnent  une  sensation  de  vérité,  de  richesse 
de  détails,  de  douceur  dans  l'ensemble,  auxquelles  on 
arrive  bien  difficilement  avec  les  plaques  ordinaires. 

Pour  que  cette  façon  d'opérer  soit  tout  à  fait  pratique, 
ne  vienne  créer  aucun  embarras  et  n'occasionne  aucune 
perte  de  temps,  il  faut  que  la  mise  en  pllace  des  écrans 
jaunes  se  fasse,  pour  ainsi  dire,  automatiquement.  J'ai 
réalisé  ces  conditions  d'une  façon  bien  simple;  je  vais 
en  dire  quelques  mots  pour  que  ceux  qui  voudraient 
suivre  mon  exemple  trouvent  là  une  idée  de  disposition 
qu'ils  pourront  ou  devront  modifier  suivant  la  nature  de 
l'appareil  en  leur  possession.  Entre  les  objectifs  et  le 
disque  obturateur  de  mon  vélocigraphe  et  dans  l'épais- 
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seiirde  la  paroi  antérieure  de  la  boîte,  j'ai  creusé  une  rai- 
nure horizontale,  dont  Taxe  passe  par  le  centre  des  deux 
objectifs  ;  elle  a  une  largeur  supérieure  au  diamètre  des 
lentilles,  environ  1  centimètre  de  part  et  d'autre.  JJans 
cette  rainure  coulisse,  à  frottement  doux,  mais  assez  ferme, 
une  lame  de  laiton  noirci;  par  sa  situation  elle  ne  gêne 
donc  en  rien  la  mise  au  point  des  objectifs,  qui  viennent 
simplement  Taf fleurer  lorsque,  étant  au  point  sur  Tin- 
fini,  ils  sont  vissés  à  fond.  Le  coulisseau  est  percé  de 
quatre  ouvertures  circulaires,  correspondant  deux  à  deux 
aux  lentilles;  comme  ces  ouvertures  sont  d'un  diamètre 
plus  grand  que  celui  de  ces  dernières,  elles  n'interceptent 
en  aucune  façon  les  rayons  lumineux.  La  coulisse,  poussée 
à  fond,  c'est-à-dire  son  extrémité  arasant  la  paroi  droite 
de  Tappareil,  met  en  regard  des  objectifs  deux  ouvertures 
vides;  tirée  jusqu'à  un  cran  d'arrêt,  ce  sont  deux  ouver- 
tures dans  lesquelles  sont  sertis  deux  disques  en  glace 
jaune  à  faces  parallèles^  choisis  exactement  de  même  teinte^ 
qui  se  trouvent  sur  le  trajet  des  rayons  lumineux.  Par 
cette  disposition,  en  un  instant,  on  est  en  mesure  de  faire 
usage  ou  de  supprimer  l'écran  jaune;  faisant  partie  de 
l'appareil,  ces  écranssont  parfaitement  à  l'abri,  ne  peuvent 
s'égarer  ou  se  salir;  elle  n'augmente  pas,  on  le  voit,  sen- 
siblement le  poids  de  l'appareil,  n'encombre  en  rien,  et 
on  en  retire  des  résultats  si  évidents  que  je  ne  saurais 
trop  conseiller  d'adopter  une  telle  combinaison  ^ 

1  Si  Ton  veut  bien  consulter  le  Traité  pratique  pour  remploi 
(les  surfaces  orthochromatiques ^  actuellement  en  préparation,  on 
se  convaincra,  je  l'espère,  de  la  supériorité  des  résultats  que  ces 
surfaces  sensibles  peuvent  fournir,  que  les  difricultés  qui  doivent 
résulter  de  leur  emploi  ont  été  énormément  exagérées,  que  celles 
que  je  préconise  plus  haut  ne  nécessitent  aucune  modification  im- 
portante des  manipulations;  une  lumière  rouge  rubis,  ctioisie  avec 
uapeu  plus  de  soin,  c'est  tout  ce  qu'elles  réclament. 
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Lorsqu'on  aborde  les  poses  excessivement  rapides,  telles 
qu'on  les  obtient  avec  Fobturateur  de  plaque,  ou  que  la 
lumière  est  mauvaise,  non  seulement  on  ne  doit  opérer 
qu'avec  des  objectifs  à  grande  ouverture  (tels  que  les 
aplanastigmats,  doubles  anastigmats,  antispectrosco- 
piques,  etc.,  employés  sans  diaphragme)  ;  mais  on  choisit, 
en  outre,  les  plaques  les  plus  rapides  que  Ton  pourra  se 
procurer;  car,  plus  encore  que  dans  les  épreuves  ordi- 
naires, le  défaut  d'impression  devient  préjudiciable  dans 
les  épreuves  stéréoscopiques.  Bien  que  l'on  ne  doive  at- 
tendre de  ces  expositions  de  durée  infiniment  réduite  un 
ensemble  bien  complet  ou  une  image  bien  artistique,  et 
cela  à  divers  points  de  vue,  il  faut  adopter  tous  les  moyens 
qui  peuvent  nous  conduire  le  plus  près  du  résultat  dé- 
siré; dans  ce  cas,  la  rapidité  de  la  préparation  est  un  fac- 
teur important.  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  les  plaques 
étiquette  verte  de  M.  Jongla  qui,  sous  l'influence  d'un 
développement  bien  conduit,  m'ont  souvent  fourni  des 
négatifs  auxquels  je  n'aurais  osé  prétendre  après  une 
exposition  d'une  durée  aussi  courte  ou  en  d'aussi  mauvaises 
conditions  d'éclairage  sous  lesquelles  je  les  avais  em- 
ployées ;  je  pourrais  en  dire  tout  autant  des  plaques  lig- 
thining  de  MM.  Cadett  et  Néal. 

Bornant  là  ce  que  j'avais  à  dire  de  ces  travaux  pleins 
de  difficultés  et  dont  le  résultat  est  le  plus  souvent  aléa- 
toire, je  reviens  au  vrai  travail  que  doit  entreprendre 
l'amateur  de  stéréoscope,  à  celui  qui  lui  fournira  le  plus 
de  satisfactions,  c'est-à-dire  aux  vues  posées  et  aux  ins- 
tantanés à  petite  ou  à  moyenne  vitesse  ;  examinons  les 
qualités  qu'il  devra  s'efforcer  de  donner  à  ses  négatifs. 

Comme  première  règle,  on  peut  poser  que,  pour  un  né- 
gatif stéréoscopique,  la  pose  doit êtrelargement comptée; 
il  vaut  mieux  pécher  par  un  léger  excès  que  par  un  défaut 
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d'exposition,  un  négatif  un  peu  uniforme  donnant  des 
images  bien  meilleures  qu'un  négatif  heurté.  Ce  dernier 
fournira  des  épreuves  qui,  examinées  au  stéréoscope^ 
manqueront  de  détails,  présenteront  Taspect  neigeux  et 
donneront  Taspect  de  découpures  en  fer-blanc  échelon- 
nées, tandis  qu'un  négatif  qui  aura  été  suffisamment  posé 
pourra  fournir  des  épreuves  que  nous  trouverons,  peut- 
être  un  peu  uniformes,  à  l'examen  direct,  mais  qui,  par 
suite  de  la  superposition,  prendront  plus  d'éclat,  et  dont 
les  détails,  jusqu'aux  plus  minimes,  seront  nettement 
visibles. 

Qu'on  ne  suppose  pas  cependant  que  par  négatif  un 
peu  uniforme,  j'entende  dire  une  image  grise  et  voilée, 
la  différence  est  énorme;  dans  les  premiers,  en  effet,  les 
plans  ne  cessent  de  s'enlever  franchement  les  uns  sur 
les  autres,  tous  les  détails  y  sont  bien  visibles  et  vigou- 
reusement accusés;  ce  qu'on  pourrait  leur  reprocher 
pour  une  épreuve  destinée  à  Texamen  direct,  c'est 
qu'elle  manque  de  lumières  franches,  que  le  contraste 
des  blancs  aux  noirs  est  trop  faible,  les  premiers  étant 
trop  ternes  et  les  seconds  pas  assez  vigoureux.  Dans  une 
épreuve  grise,  les  détails  ne  sont  pas,  le  plus  souvent, 
plus  abondants  que  dans  une  épreuve  manquant  de  pose  ; 
un  voile  général  masque  les  grandes  lumières  comme 
les  ombres,  toute  perspective  aérienne  y  est  détruite; 
ce  n'est  pas  là  évidemment  ce  qu'il  faut  rechercher. 
L'origine  des  deux  sortes  de  négatifs  est  loin,  d'ailleurs, 
d'être  la  même  ;  tandis  que  le  négatif  voilé  résulte  soit 
d'une  action  lumineuse  préalable  sur  la  glace,  d'une 
altération  de  celle-ci,  d'un  faux  retlet  dans  les  objectifs, 
d'un  très  grand  excès  de  pose,  soit  enfin  d'un  dévelop- 
pement mal  conduit,  le  négatif  légèrement  uniforme  a 
pour  cause  une  légère  surexposition  et  un  développe- 
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ment  assez  poussé  et  conduit  de  façon  à  ne  pas  détruire 
Teffet  de  ce  léger  excès  d'impression. 

On  pourra  m'objecter  qu'avec  les  poses  instantanées 
il  sera  difficile  d'avoir  cette  légère  surexposition  utile 
sinon  absolument  nécessaire.  Cela  peut  être  vrai,  si,  d'un 
côté,  on  opère  avec  des  vitesses  exagérées  et  presque 
toujours  inutiles  pour  le  sujet  qu'il  s'agit  de  saisir,  que 
l'on  opère  par  mauvais  éclairage  et  que  la  façon  dont  on 
développe  la  plaque  tende  à  donner  une  image  dure. 

Les  sujets  que  l'on  a  le  plus  souvent  à  reproduire  sont, 
en  effet,  des  scènes  de  rue,  des  marines,  des  paysages 
animés,  des  monuments,  des  animaux  au  repos...  ;  tous 
ces  sujets  n'exigent  pas  une  pose  inférieure  à  1/30  de 
seconde,  1/40  au  plus;  il  faut  de  bien  mauvaises  condi- 
tions d'éclairage  pour  qu'avec  cette  durée,  un  objectif 
opérant  avec  une  ouverture  égale  au  septième  du  foyer, 
on  se  trouve  dans  le  cas  d\me  sous-exposition  bien 
marquée.  Avec  l'abondance  de  lumière  dont  on  jouit 
l'été,  surtout  si  la  crudité  des  ombres  est  adoucie  par 
de  légers  nuages,  on  n'a  aucune  peine  à  obtenir  un 
négatif  se  détaillant  dans  toutes  ses  parties  et  dans 
lequel  tout  vient  à  sa  valeur. 

Le  mode  de  développement  intervient  à  son  tour,  et 
dans  une  grande  mesure,  pour  donner  au  négatif  les 
qualités  essentielles  qui  lui  feront  produire  ces  épreuves 
fines,  modelées,  vigoureuses,  mais  sans  contrastes  exa- 
gérés, que  réclame  le  stéréoscope.  11  ne  suffit  pas  de 
posséder  un  appareil  irréprochable  pour  obtenir  du  pre- 
mier coup  des  œuvres  hors  de  pair,  on  n'est  pas  pour 
cela  passé  maître  d'emblée;  la  photographie  est  à  la 
fois  un  art  et  une  science  dont  il  faut  acquérir  les  pré- 
ceptes et  les  secrets  par  une  longue  pratique  ;  ce  n'est 
que  peu  à  peu  que  l'on  arrive  à  faire  rendre  à  la  plaque 
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tout  ce  qu'elle  peut  produire  et  à  modifier,  dans  une 
certaine  limite,  les  résultats  au  moyen  des  réactifs  dont 
on  dispose.  Comme  c'est  surtout  dans  l'opération  du 
développement  que  l'opérateur  a  la  faculté  de  changer 
Faspect  final  de  Timage,  est-ce  bien  là  une  opération 
qu'on  doive  confier  à  des  mains  étrangères,  à  des  mai- 
sons qui  établissent  leur  rétribution  à  tant  par  unité? 
Pas  plus,  à  mon  avis,  que  le  peintre  ne  doit  se  décharger 
du  soin  de  faire  sa  palette.  Développez  donc  vous-même 
vos  plaques,  et,  qui  plus  est,  apportez  tous  vos  soins  à 
cette  opération.  Apprenez  à  manier  vos  réactifs,  et  vous 
vous  apercevrez  que  ce  ne  sera  point  la  source  la  moins 
grande  de  satisfactions  que  donne  la  photographie.  Mais 
il  y  a  façon  et  façon  de  développer  :  les  uns  achètent  un 
réactif  tout  prêt,  plus  ou  moins  énergique,  suivant  la 
marque,  dont  quelques-uns  foudroyent,  pour  ainsi  dire, 
la  plaque,  et  à  cette  même  sauce  ils  accommodent  vues 
posées,  instantanées  et  le  reste;  en  quelques  minutes 
les  voilà  débarrassés  de  la  besogne;  les  autres,  moins 
pressés  prennent  leur  temps,  luttent  avec  les  difficultés 
qui  se  présentent,  et  le  plus  souvent  sont  assez  heureux 
pour  les  vaincre  ;  ils  raisonnent  sur  ce  que  l'image  doit 
être  et  ils  agissent  en  conséquence.  Cette  dernière  voie 
me  semble  la  bonne;  il  n'y  a  donc  qu'à  la  suivre. 

S'il  s'agissait  ici  d'un  Traité  général  de  Photographie, 
j'exposerais  les  raisons  pour  lesquelles,  parmi  le  grand 
nombre  de  réducteurs  aujourd'hui  préconisés,  j'accorde 
la  préférence  et  je  reste  toujours  fidèle  à  l'un  des  plus 
anciennement  utilisés,  à  l'acide  pyrogallique.  A  mon 
humble  avis,  c'est  toujours  celui  qui  est  le  plus  maniable 
et  celui  qui  donne  sûrement  au  négatif  les  caractères  que 
l'on  recherche.  J'ai  à  peine  besoin  de  rappeler  que,  pour 
une  même  durée  de  pose,  on  peut  obtenir  soit  un  cliché 
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vigoureux  à  fortes  oppositions,  soit  un  cliché  doux, 
léger,  plutôt  riche  en  détails  qu'en  contrastes,  et  cela  en 
employant  des  doses  variables  de  réducteur.  Ce  sont  ces 
dernières  qualités  qu'il  faut  rechercher  pour  nos  images 
stéréoscopiques  ;  on  peut,  d'ailleurs,  à  tout  instant, 
corser  le  négatif,  si  Ton  n'est  pas  en  face  d'un  insuccès 
irrémédiable  provenant  d'un  excès  de  pose  considérable. 
Par  prudence  et  pour  tâter  la  plaque,  on  ne  fera  tout 
d'abord  usage  que  d'une  faible  dose  d'alcali;  le  temps 
que,  sous  son  influence,  l'image  mettra  à  apparaître,  la 
façon  dont  elle  se  présentera,  nous  indiqueront  assez  s'il 
faut  en  augmenter  la  dose,  ou  laisser  le  réactif  tel  quel, 
ou  enfin  s'il  est  nécessaire  d'employer  un  retardateur. 

La  formule  de  ce  révélateur  est  fort  simple  :  de  l'acide 
pyrogallique  solide,  avec  une  mesure  pour  en  doser  la 
quantité,  une  solution  de  carbonate  de  soude  à  saturation 
et  une  autre  de  bromure  de  potassium  à  10  0/0.  Depuis 
quelque  temps,  à  l'acide  pyrogallique  solide  j'ai  substi- 
tué une  solution  stable  de  ce  produit,  afin  d'éviter  les 
points  noirs  qu'occasionne  souvent  le  premier,  lorsque 
quelque  parcelle  non  dissoute  atteint  la  glace.  Voici, 
d'ailleurs,  la  formule  que  j'emploie  et  que  je  recommande, 
non  que  je  lui  attribue  des  vertus  particulières;  elle  n'est 
ni  plus  ni  moins  bonne  que  toutes  celles  qui  ont  été 
préconisées,  sa  seule  raison  d'être  étant,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  remarquer,  qu'en  ayant  recours  à  l'acide  pyro- 
gallique dissous  les  taches  auxquelles  on  est  exposé 
avec  le  produit  solide  sont  totalement  évitées.  Cette  solu- 
tion, répartie  en  flacons  de  100  à  150  centimètres  de  capa- 
cité, soigneusement  bouchés,  se  conserve  plus  de  deux 
mois  sans  la  moindre  altération. 

On  prépare  donc  les  deux  solutions  que  nous  désigne- 
rons par  A  et  B. 
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A.  Acide  pyrogallique   15  grammes 

Acide  sulfurique  au  1/10   5  — 

Bromure  de  potassium   1«'',50 

Méta-bisulfite  de  potasse   18^,50 

Eau  bouillie   1.000  — 

B.  Carbonate  de  soude  desséché. . .        60  grammes 

Sulfite  de  soude  anhydre   oO  — 

Eau  \   1.000  — 


Pour  composer  le  révélateur,  on  mesure  30  centimètres 
cubes  de  la  solution  A,  on  les  verse  dans  la  cuvette  et 
on  ajoute  20  centimètres  cubes  d'eau;  c'est,  en  somme, 
d'après  les  proportions  de  la  solution  A,  0^',oO  d'acide 
pyrogallique  et  O^^'^Oo  de  bromure  de  potassium  que  Ton 
introduit  dans  le  révélateur  ;  la  quantité  de  ce  der- 
nier produit  est  assez  minime  pour  ne  communiquer 
aucune  dureté  à  l'image  ;  elle  sert  seulement  à  main- 
tenir la  pureté  des  ombres.  Certaines  glaces  que  Ton 
rencontre  dans  le  commerce  ne  donnent  un  négatif 
bien  clair  et  bien  transparent  que  dans  ces  conditions  ; 
d'autres,  au  contraire,  peuvent  parfaitement  se  passer 
de  bromure.  C'est  donc  par  un  essai  préalable  que  l'on 
déterminera  si  on  doit  maintenir  ou  non  le  bromure  de 
la  composition  de  la  solution  A.  Quoiqu'il  en  soit,  ayant 
fait  ce  premier  mélange,  on  mesure  encore  30  centi- 
mètres cubes  de  la  solution  B,  mais  on  n'ajoute  qu'envi- 
ron le  tiers  ou  le  quart  de  cette  cjuantité  dans  la  cuvette 
et  on  conserve  le  restant  dans  le  verre  ;  on  mélange  le 
tout  en  agitant  la  cuvette  et  on  immerge  la  glace.  Si, 
sous  l'influence  de  la  dose  minime  de  carbonate  que 
renferme  le  révélateur,  l'image  apparaissait  en  moins 
d'une  minute,  il  faudrait  en  conclure  que  la  pose  a  été 
exagérée  et  il  faudrait  se  hâter  d'ajouter  quelques  gouttes 
de  bromure  à  10  0/0  dans  la  cuvette  dont  on  a  retiré  la 
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glace  et  continuer  à  développer.  Si,  au  contraire,  après 
deux  minutes  environ,  on  ne  constate  pas  trace  d'image, 
on  ajoute  une  nouvelle  dose  de  carbonate  égale  à  la  pre- 
mière; il  faudrait  une  sous-exposition  bien  marquée 
pour  que,  au  bout  de  quelques  instants,  les  grandes 
lumières  ne  commencent  point  à  se  dessiner.  Si  elles 
restent  seules  à  gagner  en  intensité,  que  les  détails  des 
parties  peu  éclairées  tardent  à  venir,  il  faudra  ajouter  le 
restant  de  carbonate.  Toute  glace  ayant  reçu  une  expo- 
sition à  peu  près  correcte  devra  alors  se  détailler  partout 
et  arriver  facilement  à  Tintensité  requise. 

Il  peut  se  faire  qu'un  négatif  résultant  d\me  pose^ 
exagérée  se  développe  rapidement  et  uniformément  sous 
rinfluence  de  la  première  dose  de  la  solution  B  que  l'on 
fait  d'abord  intervenir  et  malgré  l'addition  du  bromure 
de  potassium  dont  j'ai  parlé.  Examinée  par  transparence, 
l'image  n'a  aucun  relief  ;  il  est  encore  possible,  si  on 
agit  à  temps,  de  l'amener  bien  près  du  point  voulu  en 
ayant  sous  la  main  une  solution  à  10  0/0  de  citrate 
d'ammoniaque  ou  de  citrate  de  potasse  et  ajoutant 
quelques  gouttes  de  cette  solution  au  révélateur.  Sous 
l'influence  de  ce  retardateur  énergique,  le  développement 
des  parties  peu  éclairées  semble  s'arrêter,  laissant  prendre 
une  certaine  avance  aux  grandes  lumières.  11  m'est 
arrivé  souvent,  en  agisssant  de  cette  façon,  de  transfor- 
mer un  négatif  qui  semblait  tout  d'abord  venir  gris  en 
une  image  assez  brillante  ;  il  a  fallu,  pour  arriver  à  ce 
résultat,  poursuivre  assez  longtemps  le  développement 
après  l'addition  du  citrate,  ajouter  parfois  un  peu  plus 
de  solution  A  et,  en  dernier  lieu,  quelques  centimètres 
cubes  de  solution  B. 

Si  parce  qu'on  n'a  pas  employé  ce  dernier  moyen, 
ou  qu'on  ne  Tait  pas  appliqué  assez  vite,  ou  qu'enfin 
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Fexcès  de  pose  fût  trop  considérable,  le  négatif  reste 
toujours  gris,  le  mieux  sera  de  le  pousser  jusqu'à  ce 
qu'il  arrive  à  une  opacité  exagérée. 

Après  fixage  et  lavage,  on  le  traitera  par  un  réducteur 
(le  réactif  de  Farmer,  l'eau  céleste  ou  le  persulfate 
d'ammoniaque)  ;  sans  doute  on  n'arrivera  pas  ainsi  à  un 
résultat  parfait,  mais  souvent  on  obtiendra  un  négatif 
utilisable. 

Ace  mode  de  développement,  qui  est  bien  certainement 
le  plus  recommandable,  j'en  ajouterai  un  second  plus 
mécanique,  mais  qui  fournit  néanmoins  d'excellents 
négatifs,  surtout  pour  les  instantanées,  et  toutes  les  fois 
que  la  pose  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  la  durée  nor- 
male ;  car  il  ne  permet  guère,  comme  tous  ceux  qui  sont 
préparés  avec  des  proportions  fixes  des  constituants, 
d'en  varier  l'énergie,  de  la  varier  du  moins  au  moment 
précis  où  les  écarts  deviennent  évidents;  tout  au  plus 
peut-on,  lorsqu'on  voit  que  l'image  va  devenir  grise, 
ajouter  au  bain  une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  con- 
sidérable et  en  même  temps  quelques  gouttes  de  bromure 
ou  d'acide  citrique  à  10  0/0. 

On  prépare  la  solution  suivante  : 


Eau  distillée  

Mélol  

Sulfite  de  soude  anhydre 

Carbonate  de  soude  

Carbonate  de  potasse  


1 .000  grammes 
2   

60  — 
25 

10  — 


Faire  dissoudre  les  produits  dans  l'ordre  indiqué  dans 
la  formule.  Pour  composer  le  révélateur,  on  prend 
60  centimètres  cubes  de  cette  solution,  on  ajoute  30  cen- 
timètres cubes  d'eau  et  on  y  fait  dissoudre  0,30  à 
0,40  centigrammes  d'acide  pyrogallique.  Sous  l'influence 
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de  la  petite  quantité  de  métol  qui  entre  dans  la  com- 
position du  bain  Timage  apparaît  très  vite,  aussi 
bien  dans  son  ensemble  que  dans  ses  détails,  et  peu  à 
peu  Tacide  pyrogallique  agit  pour  en  augmenter  l'inten- 
sité générale.  Ce  révélateur,  de  composition  fort  simple, 
donne  des  images  qui  possèdent  les  qualités  des  négatifs 
développés  à  Tacide  pyrogallique  comme  finesse,  har- 
monie et  gradation  des  teintes  ;  sous  ce  rapport,  il  me 
semble  bien  préférable  au  mélange  de  métol  etd'hydro- 
quinone  qui  est  aujourd'hui  d'un  usage  assez  courant. 

Le  révélateur  àTamidol  est  aussi  fort  recommandable  ; 
il  me  paraît  cependant  moins  maniable  et  d'un  usage 
moins  sûr  que  le  révélateur  à  l'acide  pyrogallique. 

Après  avoir  parlé  des  qualités  techniques  qu'on  doit 
s'efforcer  de  donner  aux  négatifs,  il  me  semble  nécessaire 
d'ajouter  quelques  mots  concernant  le  choix  du  sujet  ; 
bien  que  les  règles  générales  que  l'on  doit  appliquer  en 
stéréoscopie  soient  les  mêmes  que  celles  qu'il  convient 
de  suivre  dans  la  photographie  ordinaire  pour  imprimer 
aux  épreuves  un  cachet  artistique,  il  est  cependant 
certains  principes  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  toutes 
les  fois  que  le  but  final  est  une  épreuve  stéréoscopique, 
c'est-à-dire  des  images  destinées  à  nous  montrer  un 
relief  et  une  succession  de  plans.  Prenons,  par  exemple, 
un  groupe  de  huit  à  dix  personnes  ;  si  nous  les  disposons 
sur  une  seule  ligne  de  front,  deux  au  plus,  comme  on 
pourrait  le  faire  pour  une  épreuve  ordinaire  et  qu'on 
constitue  le  fond  par  un  mur,  une  draperie,  un  tapis  de 
verdure,  etc.,  une  telle  épreuve  sera  loin  de  valoir,  au 
stéréoscope,  l'arrangement  qui  consisterait  à  disposer 
les  personnages  en  groupes  étagés  assez  distants  les 
uns  des  autres,  sur  une  terrasse  ou  une  pelouse,  le  tout 
se  profilant  sur  un  fond  éloigné,  une  allée  d'arbres,  des 
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arrière-plans,  en  un  mot,  sur  lesquels  le  sujet  principal 
se  détacherait  vivement. 

Prenons  encore  un  panorama  étendu,  sans  que  rien 
ne  vienne  au  premier  plan  fixer  le  regard;  c'est  d'un 
sommet  élevé,  des  bords  d'une  large  rivière  que  nous 
opérons  ;  une  telle  épreuve  sera  assez  indifférente  au 
stéréoscope;  elle  ne  nous  donnera  qu'assez  imparfaite- 
ment ridée  de  l'étendue,  elle  ne  nous  la  donnera  beau- 
coup moins  que  si,  dans  le  premier  cas,  quelque  massif 
d'arbres  (surtout  si,  étant  dénués  de  feuilles,  ils  laissent 
apercevoir  le  paysage  à  travers  leurs  branches)  vient, 
en  un  coin  de  la  plaque,  créer  un  plan  rapproché  ; 
immédiatement  on  sent  que  les  lointains  sont  comme 
rejetés  en  arrière;  il  en  serait  de  même,  dans  le  second, 
d'un  groupe  de  personnages,  d'un  bateau,  qui  feraient 
mieux  apprécier  la  largeur  de  la  rivière.  Les  premiers 
plans,  qui  étaient  inoccupés  et  produisaient  primitive- 
ment un  effet  peu  artistique,  constituent  maintenant  un 
sujet  qui,  sans  être  toujours  le  principal,  donne  à 
l'ensemble  un  aspect  plus  agréable  et  nous  fait  mieux 
apprécier  la  distance  qui  sépare  la  station  de  la  rive 
opposée. 

En  un  mot,  les  épreuves  stéréoscopiques  seront  d'autant 
plus  agréables,  seront  d'un  effet  d'autant  plus  saisissant 
que  nous  aurons  créé  une  meilleure  perspective  de  fuite  ; 
lorsque  ce  sera  possible  nous  devrons  la  créer  nous- 
même  en  choisissant  la  station  qui,  sous  ce  rapport,  nous 
la  donne  sous  le  meilleur  aspect,  en  profitant  des  condi- 
tions d'éclairage  qui  peuvent  augmenter  le  relief,  des 
accidents  naturels  pour  créer  des  premiers  plans,  ou 
les  créant  nous-mème  lorsqu'ils  font  défaut;  et  remar- 
quons en  passant  qu'il  faut  parfois  bien  peu  de  chose  pour 
constituer  un  premier  plan  qui  augmente  la  valeur  de 
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l'ensemble.  On  n'oubliera  pas  cependant  que,  si  ces 
premiers  plans  ne  constituent  pas  le  sujet  principal,  il 
faut  éviter  de  leur  donner  trop  d'importance  en  les  pho- 
tographiant de  trop  près  ;  ils  ne  serviraient  dès  lors  qu'à 
le  masquer,  au  lieu  de  n'être  qu'un  accessoire,  une  sorte 
de  trompe-l'œil. 

Si  c'est,  au  contraire,  un  sujet  en  premier  plan  qui 
constitue  le  sujet  principal,  et,  par  parenthèse,  je  n'hésite 
pas  à  déclarer  que  ce  sont  là  les  meilleurs,  les  plus 
beaux  et  les  plus  intéressants  pour  le  genre  de  photo- 
graphie qui  nous  occupe,  il  faudra  chercher  le  point  de 
vue  de  façon  que  le  sujet  s'enlève  vigoureusement  sur  un 
plan  un  peu  éloigné.  C'est  le  sujet  principal  qui  devra 
guider  la  durée  de  la  pose  et  la  mise  au  point,  le  fond 
n'étant  qu'un  accessoire;  on  créera  ainsi  une  perspective 
aérienne  qui  aidera  déjà  puissamment  au  relief.  Le  seul 
écueil  à  éviter,  c'est  de  ne  pas  trop  se  rapprocher  d'un 
sujet  qui  se  présente  en  ligne  de  fuite  très  accentué,  on 
n'obtiendrait  qu'un  mauvais  équilibre  ou  une  disproportion 
choquante  de  ses  diverses  parties.  Si  le  recul  n'est  pas  pos- 
sible, il  faudra  obliquer  autant  qu'on  le  pourra  pour  que 
le  sujet  se  présente  plus  de  face,  et  enfin,  si  ce  déplace- 
ment latéral  ne  peut  encore  s'effectuer,  restera  l'artifice 
que  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  recommander,  c'est-à-dire 
de  surélever  la  chambre  de  quelques  mètres  au-dessus 
du  sol. 

Il  ne  me  reste  plus  à  mentionner  qu'une  dernière 
observation  à  propos  des  négatifs,  celle-ci  d'un  ordre 
tout  différent,  puisqu'elle  a  pour  objet  Thorizontalité  de 
la  chambre  noire.  11  est  de  toute  nécessité  que  les  deux 
objectifs  se  trouvent  sur  une  même  ligne  horizontale; 
s'il  en  était  autrement,  lorsqu'on  monterait  les  images 
positives,  comme  il  faudrait  toujours  que  deux  points 
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identiques  se  trouvent  sur  un  même  niveau,  on  serait 
obligé,  pour  les  y  amener,  de  sacrifier  les  premiers  plans 
de  Tune  et  une  partie  plus  ou  moins  importante  du  ciel 
de  Tautre.  Une  légère  obliquité  n'apportera  pas  un 
grave  dommage  aux  épreuves,  les  parties  à  retrancher 
devenant  alors  peu  importantes;  mais  il  n'en  serait  plus 
de  même  dans  le  cas  contraire,  et  Ton  trouverait  égale- 
ment là  un  obstacle  à  Timpression  des  positives  sur 
verre  au  moyen  du  châssis  spécial  que  j'aurai  à  décrire. 
On  reconnaît  ainsi  Tutilité  de  Tinslallation  d'un  niveau 
à  bulle  d'air  sur  toutes  les  chambres  stéréoscopiques. 
Une  inclinaison  en  avant  ou  en  arrière  n'aurait  pas,  au 
contraire,  d'inconvénient,  et  malgré  les  déformations, 
occasionnées  par  cette  façon  de  procéder,  on  n'en 
obtiendrait  pas  moins  des  épreuves  correctes,  une  fois  in- 
troduites dans  le  stéréoscope  ;  elles  produisent  la  sen- 
sation de  perspective  verticale  que  l'on  ressent  lorsqu'on 
regarde  un  précipice  dans  le  premier  cas,  dans  le  second 
celle  d'un  monument  si  élevé  que,  pour  en  apercevoir  le 
sommet,  on  est  obligé  de  relever  la  tête.  J'ai,  à  plusieurs 
reprises,  pris  des  photographies  de  crevasses  profondes, 
de  falaises  élevées,  en  inclinant  la  chambre  de  plus  de 
SO""  en  avant  et  en  me  rapprochant  du  bord  autant  que 
la  sécurité  le  permettait.  Ces  épreuves  donnent  la  sensa- 
tion vraie  du  vide  et  de  la  profondeur  que  l'on  ressentait 
auprès  du  site  représenté. 


CHAPITRE  VI 


ÉPREUVES  POSITIVES  SUR  PAPIER 


Après  avoir  exposé  les  règles  à  suivre  pourTobtention 
des  négatifs  stéréoscopiques,  nous  avons  à  examiner  la 
manière  d'en  tirer  le  meilleur  parti,  c'est-à-dire  quels 
sont  les  modes  que  nous  devrons  adopter  pour  l'impres- 
sion des  positives,  pour  le  montage  de  ces  dernières  et 
enfin  pour  leur  examen. 

Ce  chapitre,  comme  son  titre  Findique,  sera  exclusi- 
vement consacré  à  Timpression  des  positives  sur  papier, 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  genre  depapier  que  Ton  emploie, 
non  que  ce  soit  là  le  meilleur  moyen  d'utiliser  un  négatif 
stéréoscopique,  car  une  épreuve  transparente  sur  verre 
produiraun  effet  bien  autrement  saisissant  qu'une  épreuve 
sur  papier,  aussi  parfaite  qu'elle  soit;  mais  ces  dernières 
sont  cependant  les  plus  courantes,  soit  à  cause  de  leur 
plus  bas  prix,  soit  par  leur  moindre  encombrement, 
avantages  qui,  aux  yeux  d'un  grand  nombre,  rachètent 
jusqu'à  un  certain  point  leur  infériorité  évidente.  En  ce 
qui  me  concerne,  toutes  les  fois  que  j'ai  obtenu  un  pho- 
totype réellement  satisfaisant,  je  n'hésite  pas  à  l'imprimer 
sur  verre,  réservant  l'impression  sur  papier  pour  ceux 
qui  sont  moins  parfaits  ou  qui  n'ont  qu'un  intérêt  per- 
sonnel ou  documentaire. 
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Pour  n'avoir  plus  à  y  revenir,  je  rappellerai  ici  ce  que 
j'ai  déjà  dit  au  cours  du  chapitre  ii,  à  propos  de  la 
transposition  nécessaire  et  indispensable  des  épreuves, 
c'est-à-dire  que  lors  du  montage,  après  les  avoir  coupées 
au  calibre,  opération  qui  sera  décrite  au  chapitre  suivant, 
on  collera  à  droite  l'épreuve  qui  se  trouvait  primitive- 
ment à  gauche,  et  vice  versa.  La  nécessité  de  cette  trans- 
position provient  de  ce  que,  lorsque  nous  retirons  l'épreuve 
du  châssis  et  quenous  voulons  l'examiner,  nous  lui  faisons 
subir  un  retournement,  à  la  suite  duquel  l'épreuve  qui  a 
été  imprimée  par  la  partie  droite  du  négatif  se  trouve 
transportée  à  gauche,  et  réciproquement  ;  c'est  ce  retour- 
nement qu'il  faut  détruire  par  la  transposition,  pour 
remettre  en  face  de  l'œil  droit  l'image  produite  par  l'ob- 
jectif situé  à  droite,  et  en  face  de  l'œil  gauche  l'image 
produite  par  l'objectif  situé  à  gauche. 

Cette  transposition  pourrait  être  évitée  en  coupant  le 
négatif  suivant  la  ligne  de  séparation  des  deux  images 
et  transposant  les  deux  moitiés  que  l'on  collerait  sur 
un  nouveau  supporté  Cette  opération,  qui  peut  mettre 
en  danger  les  négatifs,  n'est  pas  à  recommander  aux 
amateurs  qui  ne  tirent,  en  général,  que  quelques  épreuves 
d'un  même  phototype,  tandis  que  les  industriels  la  pra- 
tiquent le  plus  souvent,  la  trouvant  avantageuse  au  point 
de  vue  de  la  rapidité  et  de  la  sûreté  du  montage. 

On  a  bien  encore  conseillé  de  couper  le  papier  sen- 

^  Dans  un  assez  grand  nombre  d'appareils  à  magasin,  tels  le 
vérascope,  Thoméoscope  de  M.  Richard  et  bien  d'autres,  les 
glaces  sont  indépendantes  pour  chaque  négatif,  Tune  d'elles  se 
trouvant  automatiquement  marquée  d'un  signe  particulier  pour 
reconnaître  à  quel  côté  de  la  vue  stéréoscopique  elle  se  rapporte; 
on  peut  donc  toujours,  avec  de  tels  négatifs,  effectuer  directement 
sur  eux  la  transposition  dont  on  n'a  plus  cà  s'occuper  pour  les 
positives  tant  sur  papier  que  sur  verre. 
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sible  en  bandes  d'une  longueur  suffisante  pour  fournir 
deux  épreuves  doubles  et  de  replier  chaque  bande, 
comme  le  représente  la  figure  17.  On  imprime  d'abord 
les  épreuves  1  et  2,  puis,  en  tournant  la  bande,  les 
3  et  4  (en  la  laissant,  bien  entendu,  dans  le  même  sens 
vertical,  c'est-à-dire  que  la  partie  ciel  se  trouve  du 
même  côté  pour  les  unes  et  les  autres);  on  coupe  ensuite 
suivant  la  ligne  de  séparation  des  épreuves  1  et  2.  On 
se  trouve  ainsi  en  possession  de  deux  épreuves  stéréos- 


FiG.  17. 


copiques  qui  ne  nécessitent  point  de  transposition, 
puisque  len°  1,  placé  à  droite,  est  celui  qui  a  été  imprimé 
par  la  partie  droite  du  négatif,  et  le  n°  4,  qui  lui  est 
accolé  sur  la  gauche,  provient  de  l'épreuve  négative 
gauche  ;  il  en  est  de  même,  on  le  comprend  sans  que 
j'insiste  davantage,  de  la  seconde  épreuve  stéréosco- 
pique.  Cette  méthode  n'est  praticable  que  toutes  les  fois 
que  Ton  désire  au  moins  deux  épreuves  d'un  même  pho- 
totype, et,  d'autre  part,  si  on  n'y  porte  pas  toute  son 
attention,  comme  les  images  associées  proviennent  de 
deux  impressions  différentes,  elles  présentent  souvent 
une  différence  d'intensité  ou  ne  sont  pas  exactement  au 
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même  niveau.  Le  moyen  le  plus  simple  d'imprimer  les 
stéréoscopies  est  encore,  à  mon  avis,  d'agir  comme  pour 
un  négatif  ordinaire,  sur  un  papier  sensible  de  la  dimen- 
sion, de  couper  Fépreuve  terminée  avec  un  calibre  dont 
je  donnerai  plus  tard  la  description  et  d'en  opérer  la 
transposition  lorsqu'on  les  collera  sur  les  cartons. 

Autrefois  les  photographes  n'avaient  guère  à  leur  dis- 
position, en  fait  de  papiers  sensibles,  que  le  papier 
albuminé  ;  il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui,  et  Ton 
pourrait  même  dire  que  de  nos  jours  celui-ci  est  à  peine 
connu  des  amateurs  qui,  en  grande  majorité,  ont  recours 
aux  nombreux  papiers  recouverts  d'émulsion  au  chlo- 
rure d'argept  dans  la  gélatine  ou  le  collodion;  ces  pré- 
parations portent  des  noms  bien  divers,  mais  leur  com- 
position est  assez  analogue,  et  ils  fournissent  tous  des 
résultats  assez  semblables. 

Je  n'ai  pas  à  discuter  ici  si  les  papiers  émulsionnés 
doivent  être  préférés  au  papier  albuminé  ;  il  n'est  pas 
un  amateur,  en  effet,  qui,  ayant  employé  concurremment 
les  uns  et  les  autres,  ne  soit  arrivé  à  se  faire  un  jugement 
sur  leurs  avantages  et  désavantages  respectifs.  Il  est 
hors  de  doute  que  les  papiers  aristotypes  donnent  une 
plus  grande  finesse  et  permettent  d'obtenir  des  épreuves 
passables  de  négatifs  si  légers  que,  sous  ces  deux  points 
de  vue,  leur  supériorité  sur  le  papier  albuminé  est  incon- 
testable; mais,  par  contre,  avec  la  coutume  à  peu  près 
générale  que  l'on  a  de  rechercher  tout  ce  qui  simplifie  et 
abrège  le  travail,  tous  ces  papiers  sont  traités  par  les 
bains  de  virage- fixage  qui  exposent  à  bien  des  mé- 
comptes au  sujet  de  la  conservation  des  épreuves.  Il  suf- 
fit de  revoir,  au  bout  de  quelques  années,  une  série 
quelconque  d'épreuves  ainsi  traitées  et  qui  étaient  fort 
belles  au  début,  pour  se  convaincre  qu'on  ne  possède 
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plus  qu'une  collection  ou  totalement  détériorée  ou  don- 
nant au  moins  des  signes  bien  évidents  d'altération.  A 
de  bien  rares  exceptions,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi; 
malheureusement  les  bains  combinés  sont  d'une  compo- 
sition si  complexe,  les  réactions  qui  se  produisent  au 
sein  de  ces  solutions  le  sont  elles-mêmes  tout  autant 
qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  bien  déterminer  les 
vraies  causes  de  ces  anomalies.  Ce  qu'il  faudrait  bien 
retenir,  c'est  que  la  commodité  et  la  rapidité  du  travail 
qu'elles  procurent  ne  devraient  être  que  d'une  importance 
secondaire  et  qu'il  faudrait  considérer  avant  tout  la  cer- 
titude de  conservation  de  ce  travail. 

Les  papiers  émulsionnés,  traités  par  les  bains  de  virage 
et  de  fixage  séparés,  fournissent,  il  est  vrai,  des  épreuves 
durables  (autant  que  cette  expression  peut  être  appli- 
quée à  des  images  photographiques  aux  sels  d'argent) 
lorsque  toutes  les  opérations  successives  ont  été  faites 
avec  soin,  aussi  durables  que  les  épreuves  sur  albumine; 
mais  arrive-t-on  à  leur  donner  par  ce  moyen  cette 
richesse  de  ton  que  cette  dernière  fournit  facilement  et 
d'une  façon  constante  ;  peut-on  dire,  en  outre,  que  la 
manipulation  des  papiers  aristotypes  soit  aussi  aisée  que 
celle  du  papier  albuminé. 

Quelques  expériences  comparatives  suffisent  pour 
faire  accorder  la  préférence,  lorsqu'on  sépare  les  deux 
opérations  de  virage  et  de  fixage,  au  papier  albuminé 
convenablement  prépay^é  — je  souligne  ce  dernier  membre 
de  phrase  —  car  il  ne  faudrait  pas  juger  celui-ci  sur  ce  que 
donnerait  quelque  mauvaise  pochette,  sensibilisée  sur  un 
bain  ne  contenant  qu'une  dose  insuffisante  d'argent,  ou 
excessive  d'acide  pour  en  prolonger  la  conservation, 
mais  qui  en  rend  le  virage  très  difficile. 

Nous  avons,  en  France,  d'assez  nombreuses  marques 
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de  papiers  albuminés  sensibilisés  d'un  traitement  facile 
et  avec  lesquels  on  n'éprouve  aucune  peine  à  obtenir 
des  épreuves  irréprochables.  Je  suis  loin  de  les  con- 
naître toutes,  ayant  pour  habitude,  et  en  cela  je  crois 
être  dans  la  bonne  voie,  de  rester  fidèle  à  une  maison 
dont  les  produits  m'ont  une  fois  satisfait  ;  tel  est  le 
cas  des  papiers  albuminés  de  la  maison  Rogemont,  64, 
rue  Damrémont,  à  Paris,  et  du  papier  Sans-Rival  de 
M.  Ch.  Mendel. 

Les  marques  de  papiers  aristotypes  sont  beaucoup 
plus  nombreuses,  généralement  bonnes  et  régulière- 
ment fabriquées;  la  préférence  que  certains  accordent  à 
l'un  ou  à  l'autre  réside  souvent  en  ce  que  telle  per- 
sonne qui  a  l'habitude  de  produire  des  clichés  peu  cor- 
sés trouve,  dans  une  sorte,  un  papier  qui  lui  fournit 
des  épreuves  convenables,  tandis  que  les  négatifs  assez 
intenses  d'un  autre  opérateur  s'accommodent  mieux  d'un 
papier  dont  Témulsion  a  tendance  à  donner  des  images 
plus  uniformes.  La  régularité  de  fabrication,  la  durée 
de  conservation,  la  force  du  papier,  sont  aussi  prises  en 
considération,  toutes  choses  que  je  n'ai  pas  à  discuter. 

Presque  tous  les  fabricants  mettent  en  vente  des 
papiers  à  surface  brillante  et  à  surface  mate  ;  ces  der- 
niers, dans  beaucoup  de  cas,  sont  préférables  pour  le 
stéréoscope;  car  il  faut  éviter  de  donner  aux  épreuves 
une  surface  miroitante,  source  de  reflets,  lorsqu'on  les 
éclaire  au  moyen  du  miroir  de  l'appareil.  C'est  dire  que, 
lorsqu'on  emploiera  les  papiers  brillants,  on  se  conten- 
tera de  monter  les  épreuves  sans  les  avoir  préalable- 
ment glacées  en  les  laissant  sécher  sur  une  plaque 
d'ébonite  ou  un  verre  ciré  ;  on  les  collera,  au  contraire, 
en  plein,  et  on  se  contentera  de  détruire  les  aspérités  au 
moyen  d'un  satinage  à  froid.  Les  papiers  mats,  à  sur- 
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face  finement  veloutée,  sont  susceptibles  de  reproduire 
toutes  les  finesses  des  phototypes,  ils  me  semblent  pré- 
férables aux  papiers  à  surface  glacée;  car  les  images 
qu'ils  fournissent,  tout  en  possédant  la  richesse  de  détails 
qu'exige  Tamplification  sous  laquelle  on  les  examine, 
sont  plus  artistiques,  tant  par  leur  aspect  général  que 
par  le  beau  ton  noir  qu'on  peut  facilement  obtenir. 

Les  papiers  au  bromure  d'argent  par  développement 
peuvent  également  trouver  leur  emploi  dans  l'impres- 
sion des  épreuves  stéréoscopiques,  surtout  aujourd'hui, 
où,  par  suite  des  progrès  réalisés  dans  leur  fabrication, 
on  obtient  facilement  avec  eux  des  épreuves  d'un  noir 
assez  franc,  au  lieu  des  noirs  olivâtres  que  donnaient 
les  papiers  du  début.  On  devra  choisir  ceux  à  surface 
brillante  ou  veloutée,  les  variétés  rugueuses  ou  à  gros 
grain  (qui  donnent  peut-être  de  plus  beaux  noirs)  ne  pou- 
vant reproduire  les  plus  fins  détails  des  négatifs;  enfin 
beaucoup  de  fabricants  mettent  en  vente  des  papiers 
dont  l'émulsion  a  des  propriétés  différentes,  c'est-à-dire 
dont  les  uns  donnent  des  images  dont  les  contrastes 
sont  très  accusés,  et  les  autres  des  images  uniformes  ;  les 
premiers  seront  utilisés  pour  les  négatifs  faibles,  et  les 
seconds  pour  les  négatifs  intenses  et  un  peu  durs.  Je  me 
suis  aperçu,  et  c'est  aussi  la  remarque  qu'on  trouve 
dans  les  instructions  du  papier  Vélox,  qu'une  trop  forte 
quantité  de  bromure  ajoutée  au  révélateur  provoque  les 
tons  vert  olive  ;  il  en  est  de  même  lorsque  le  révélateur 
est  oxydé  et  a  servi  plusieurs  fois.  En  diminuant  la  pro- 
portion de  bromure  dans  les  diverses  formules  des  révé- 
lateurs indiquées  pour  le  traitement  de  la  plupart  de  ces 
papiers,  en  le  faisant  servir  pour  deux  épreuves  au  plus, 
j'ai  constamment  obtenu  un  noir  plus  franc,  sans  que  les 
blancs  aient  eu  à  en  souffrir  ;  quelques  expériences  suffi- 
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ront  à  faire  connaître,  pour  un  papier  quelconque,  la 
proportion  de  bromure  simplement  suffisante  pour  éviter 
le  gris  des  épreuves,  mais  au-delà  de  laquelle  on  voit 
leur  couleur  cesser  d'être  aussi  agréable. 

Les  papiers  à  impression  latente  permettent  d'obtenir 
un  nombre  considérable  d'épreuves  en  un  temps  très 
court;  aussi  fournissent-ils  aux  personnes  qui  ont  peu 
de  temps  à  consacrer  aux  opérations  photographiques 
un  moyen  commode  de  tirer  parti  de  leurs  clichés.  Une 
fois  qu'on  s'est  familiarisé  avec  leur  manipulation,  les 
résultats  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux  qu'on  obtient  avec 
les  papiers  à  impression  directe.  L'impression,  comme 
pour  ces  derniers,  peut  se  faire  en  plein,  ou  bien,  après 
les  avoir  découpés  au  formats  X  17,  on  peut  imprimer 
successivement  les  deux  épreuves  au  moyen  du  châssis 
qui  nous  servira  à  imprimer  les  épreuves  sur  verre,  ce 
qui  évitera  la  transposition. 

Tout  procédé  d'impression  photographique  peut, 
d'ailleurs,  cela  se  comprend,  servir  à  la  production 
d'épreuves  stéréoscopiques  ;  ce  peut  être  aussi  bien  le 
charbon  que  la  photocollographie  avec  laquelle  nous 
rentrons  dans  les  procédés  industriels  pouvant  être 
utilisés  lorsqu'il  s'agit  de  tirages  à  grand  nombre  et  dont 
le  commerce  pourrait  tirer  profit  pour  l'édition  d'albums 
de  machines,  de  meubles,  d'objets  d'art...  qui  donne- 
raient une  idée  bien  plus  parfaite  de  ces  objets  qu'une 
photographie  ordinaire  dont  on  se  contente  le  plus  sou- 
vent. 

Toute  épreuve  stéréoscopique  doit  être  plus  vigou- 
reusement imprimée  qu'une  épreuve  destinée  à  l'examen 
direct;  il  faut,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  remar- 
quer, qu'elle  paraisse  légèrement  grise  d'effet;  par  suite 
de  la  superposition  de  deux  impressions  rétiniennes, 
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elle  prendra  au  stéréoscope  Téclat  normal  d'une  épreuve 
directe  convenablement  tirée.  En  laissant  notablement 
teinter  les  grands  blancs,  on  évitera Taspect  neigeux  des 
terrains  et  des  grands  espaces  clairs  qui  est  du  plus 
désastreux  effet.  C'est  le  défaut  par  où  Ton  pèche  le 
plus  souvent  et  qui  frappe  immédiatement  les  yeux  de 
toutes  les  personnes  auxquelles  on  montre  des  photo- 
graphies qui  le  présentent.  Voilà  pourquoi  je  disais,  en 
traitant  des  négatifs,  qu'il  fallait  plutôt  surexposer  légè- 
rement que  manquer  de  pose,  et  développer  de  façon 
à  obtenir  des  négatifs  bien  détaillés  partout,  avec  des 
noirs  transparents  et  surtout  sans  oppositions  tranchées; 
avec  ces  derniers,  avant  que  vous  ayez  suffisamment 
imprimé  les  grandes  lumières,  les  ombres  seront  brû- 
lées et  ne  laisseront  plus  apercevoir  leurs  détails;  si 
vous  voulez  conserver  les  ombres,  les  parties  claires 
paraîtront  neigeuses. 

Dans  les  masses  de  verdure,  il  est  difficile  d'éviter  les 
taches  lumineuses  dues  à  la  réverbération  des  feuilles 
et  qui  donnent  également  lieu  à  l'apparence  d'une  couche 
de  neige  ou  de  givre  qui  les  recouvre  ;  il  faut  cependant 
se  rappeler  qu'on  s'expose  particulièrement  à  ce  défaut 
en  opérant  lorsque  le  soleil  est  élevé  sur  l'horizon,  que 
la  réflexion  des  rayons  se  fait  dans  une  direction  propice 
pour  atteindre  les  objectifs.  Quelquefois,  par  un  dépla- 
cement de  quelques  mètres  à  droite  ou  à  gauche,  on  le 
verrait  s'amoindrir;  dans  tous  les  cas,  il  est  moins  appa- 
rent lorsqu'on  opère  le  matin  ou  le  soir,  et  que  le  soleil 
se  trouve  latéralement  et  un  peu  en  arrière  de  la  chambre 
noire. 

Avant  de  soumettre  un  négatif  au  tirage,  il  est  néces- 
saire de  boucher  tous  les  trous  (procéder  à  son  repiquage), 
les  éraillureset  les  défauts  de  la  plaque  ;  on  devra  porter 
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toute  son  attention  à  ce  que  ces  retouches  aient  la  même 
intensité  que  les  parties  voisines,  car  toute  tache,  tout 
défaut,  n'existerait-il  que  sur  une  seule  épreuve,  restera 
visible  lors  de  la  superposition. 


CHAPITRE  VII 


MONTAGE  DES  ÉPREUVES  POSITIVES 


L'épreuve  positive  terminée,  il  reste  à  la  découper  au 
format  et  à  la  monter  sur  carton;  ces  deux  opérations, 
quoique  fort  simples,  méritent  cependant  que  nous  nous 
y  arrêtions  et  que  nous  étudiions  les  conditions  dans 
lesquelles  elles  doivent  être  faites.  Parlons  d'abord  du 
découpage  et  supposons  que  nous  ayons  produit  le 
négatif  sur  une  plaque  9  X  18,  format  courant,  sinon  le 
plus  courant. 

En  parlant  de  la  théorie  du  stéréoscope  et  des  con- 
ditions de  la  vision  stéréoscopique,  nous  avons  établi 
que  deux  points  identiques  des  deux  épreuves,  situés 
aux  premiers  plans,  devaient  être  à  une  distance  égale, 
ou  peu  s'en  faut,  à  la  distance  des  deux  yeux,  laquelle 
est,  en  moyenne,  de  65  millimètres.  Si  les  deux  objectifs 
étaient  placés,  comme  c'est  naturel,  au  centre  des  deux 
plaques,  l'écartement  de  deux  points  identiques,  tant  sur 
le  négatif  que  sur  l'épreuve,  sera  de  9  centimètres,  dis- 
tance supérieure  à  celle  de  nos  yeux,  à  celle  encore  des 
oculaires  des  stéréoscopes  courants  ;  aussi  serons-nous 
obligés  de  découper  sur  les  parties  latérales  des  deux 
épreuves  une  bande  qui  nous  permette  de  les  rapprocher 
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suffisamment  pour  que  deux  points  identiques  ne  soient 
plus  distants  que  de  65  à  70  millimètres  ;  on  jouit,  en  effet, 
d'une  certaine  marge  pour  la  valeur  de  cet  écartement, 
sans  qu'il  en  résulte  la  moindre  fatigue  pour  les  yeux  et, 
d'autre  part,  certains  stéréoscopes  demandent  l'écarte- 
ment  de  65  pour  laisser  la  vue  en  repos,  et  il  y  en  a 
d'autres  qui  ne  vont  réellement  bien  qu'avec  un  écarte- 
ment  un  peu  plus  fort.  Nous  allons  d'ailleurs  revenir 
tout  à  l'heure  sur  la  détermination  du  meilleur  écarte- 
ment  que  réclame  le  stéréoscope  que  Ton  possède. 

Si,  au  contraire,  l'appareil  stéréoscopique  est  d'un 
format  plus  réduit,  ne  comporte,  par  exemple,  que  des 
plaques  6  X  13,  nous  n'aurions  rien  à  retrancher,  il 
suffira  de  séparer  les  épreuves  et  de  les  couper  carré- 
ment. 

L'écartement  qui  doit  exister  entre  deux  points  iden- 
tiques nous  indique  par  cela  même  le  format,  comme 
largeur  tout  au  moins  ;  car  en  hauteur,  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer,  nous  avons,  dans  la  plupart  des  cas,  avan- 
tage à  conserver  aux  épreuves  toute  la  hauteur  que  le 
négatif  peut  fournir. 

En  admettant  donc  que  nos  négatifs  soient  sur  plaque 
9  X  18,  nous  nous  procurerons  un  calibre  en  glace  de 
65  millimètres  de  largeur  et  de  8  à  8,5  de  hauteur  ;  avec  ce- 
lui-ci nous  découperons  nos  épreuves  en  opérant  de  la 
façon  suivante  :  Au  moyen  d'une  règle,  nous  coupons  à  la 
fois  les  deux  épreuves  par  un  trait  passant  par  un  même 
objet,  où  un  même  détail  situé  à  la  partie  inférieure.  Cette 
ligne  donne  aux  deux  épreuves  un  même  niveau,  et  l'on 
comprend  ainsi  pourquoi  nous  recommandions  de  veiller 
au  nivellement  des  objectifs  qui,  non  observé,  entraîne- 
rait plus  tard  la  suppression  d'une  partie  plus  ou  moins 
notable  du  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  la  base  de 


80  PHOTOGRAPHIE  STÉRÉOSCOPIQUE 

nos  deux  épreuves  établie,  nous  appliquons  sur  l'une, 
celle  de  droite  par  exemple,  le  calibre  transparent,  en 
faisant  coïncider  Tarêtede  l'un  de  ses  petits  côtés  avec  la 
ligne  de  base,  et  nous  remarquons  en  même  temps  quel 
est  le  détail  de  l'image  qui  est  recouvert  par  l'insertion 
de  deux  diagonales  tracées  sur  la  face  inférieure  du 
calibre.  Nous  découpons  alors  cette  épreuve  et  nous 
traçons  au  dos  et  au  crayon  un  signe  quelconque  qui 
nous  indiquera  plus  tard  que,  pour  satisfaire  à  la  trans- 
position, cette  épreuve  doit  être  collée  sur  la  gauche  du 
carton.  Nous  découpons  ensuite  la  seconde  épreuve  delà 
même  façon,  en  recouvrant  par  l'intersection  des  diago- 
nales les  même  points  que  dans  l'épreuve  précédente. 

Les  deux  épreuves  sont  alors  collées  sur  carton,  en 
plaçant  à  gauche,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer, 
l'épreuve  marquée  au  dos  d'un  trait  au  crayon,  les 
rapprochant  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  juxtaposées  et  en 
veillant  à  ce  qu'elles  soient  exactement  au  même  niveau. 
Nous  pouvons  dès  lors  la  soumettre  à  l'examen  :  géné- 
ralement, avec  les  stéréoscopes  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce,  une  épreuve  montée  dans  ces  conditions  se 
superposera  aisément  et  sans  qu'il  en  résulte  aucune 
fatigue  pour  les  yeux.  S'il  en  était  autrement,  on 
découperait  une  épreuve  semblable  et  on  la  monterait 
cette  fois  en  écartant  les  épreuves  de  4  à  5  millimètres; 
de  la  sorte  l'écartement  de  deux  points  identiques  est 
porté  à  70  millimètres,  tandis  qu'il  n'était  que  de  65  milli- 
mètres dans  la  première.  On  examine  cette  seconde 
épreuve,  et,  si  elle  laisse  bien  la  vue  en  repos,  il  faut  en 
conclure  qu'avec  le  stéréoscope  que  l'on  possède  c'est 
l'écartement  de  70  millimètres  qui  convient  le  mieux  et 
qu'il  faut  définitivement  adopter.  Rien  n'empêcherait,  du 
reste,  de  monter  trois  ou  quatre  épreuves  d'un  même 
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sujet  en  leur  donnant  des  écartements  différents,  tels  ({ue 
Co,  68,  70  et  72  millimètres  et  de  décider,  d'après  leur 
examen  comparatif,  quel  est  Tintervalle  qu'il  est  plus 
convenable  de  laisser  subsister  entre  les  deux  épreuves. 

Le  découpage  des  épreuves  par  la  méthode  que  je 
viens  d'indiquer  est  assez  long  ;  aussi,  après  avoir  déter- 
miné en  opérant  comme  ci-dessus  quel  est  Técartement 


FiG.  18. 


qui  convient  le  mieux  au  stéréoscope  qu'on  a  à  sa  dispo- 
sition, il  sera  préférable  de  faire  établir  le  calibre 
spécial,  dont  M.  Donnadieu  donne  la  description  dans 
son  Traité  de  Photographie  stéréoscopique^  qui  permettra 
de  faire  cette  opération  d'une  façon  presque  automa- 
tique et  bien  plus  régulière. 

Le  calibre  se  composé  d'un  rectangle  ABCD  [/îg,  18) 
en  verre,  dépoli  sur  sa  face  inférieure,  d'une  hauteur 
égale  à  la  hauteur  adoptée  pour  l'image  et  dont  la  lon- 
gueur égale  deux  fois  la  largeur  qu'on  veut  donner  à 
l'image,  plus  une  quantité  SS'RR',  déterminée  par  les 
écartements  des  deux  objectifs'. 

1  Ceci  nous  indique  que  ce  calibre  doit  être  établi  en  vue  de 
Tappareil  photographique  dont  on  se  sert  et  qu  il  ne  pourrait  être 
appliqué  à  des  épreuves  fournies  par  un  autre  dont  Fécartement 
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Voici  d'abord  la  manière  de  se  servir  du  calibre^ 
nous  dirons  ensuite  comment  on  détermine  les  dimen- 
sions de  ses  diverses  parties  j ,  2  et  3. 

Représentons  par  et  P  (Jig.  19j  l'épreuve  positive 
telle  qu'elle  est  sortie  du  châssis  ;  dans  cette  même 
figure,  les  traits  plus  pleins  représentent  le  calibre  que 
nous  avons  superposé  ;  nous   le  disposons  sur  cette 


image  de  façon  que  son  arête  CD  passe  par  un  même 
objet  bien  évident  dans  Tune  et  l'autre  image,  ceci  pour 
établir  l'égalité  de  niveau.  On  coupe  alors  l'épreuve 
totale  en  suivant  avec  la  lame  les  quatre  faces  du  calibre. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  ligne  MM\  qui  sépare  les 
positifs  P  et  P',  tombe  bien  au  milieu  de  SRS'R';  il  est 
simplement  indispensable  que  cette  ligne  reste  comprise 
dans  ce  rectangle;  en  se  tenant  dans  cette  limite,  on 
peut  légèrement  pousser  le  calibre  à  droite  ou  à  gauche, 

des  objectifs  serait  différent,  qu'il  ne  pourrait  non  plus  servir,  si 
l'on  fait  varier  sur  la  même  chambre  noire  Técartement  des 
objectifs. 
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de  façon  que  les  côtés  du  carré  1  ou  3  délimitent  la 
partie  de  l'image  qu'on  veut  conserver.  Cela  fait,  avec 
des  ciseaux  on  abat  légèrement  les  angles  en  A  et  B  ; 
cette  simple  précaution  évitera  toute  espèce  d'erreur 
dans  la  transposition  ;  car,  pour  qu'elle  ait  lieu,  il  suffira 
de  disposer  les  épreuves  sur  le  carton  de  façon  que  les 
deux  angles  abattus  soient  juxtaposés.  On  fait  ensuite 


glisser  le  calibre  sur  l'épreuve  en  le  poussant  vers  la 
gauche,  jusqu'à  ce  que  la  ligne  SS'  recouvre  la  ligne 
gauche  [fig.  20)  de  section  du  positif  P;  on  passe  la  lame 
suivant  TarêteBD  et  Ton  sépare  le  positif  P'  ;  on  pousse 
de  nouveau  le  calibre  un  peu  plus  vers  la  gauche  jusqu'à 
ce  que  ce  soit  maintenant  la  ligne  RR'  qui  recouvre  la 
ligne  de  section  gauche  du  positif  P,  et  on  passe  de  nou- 
veau la  lame  suivant  l'arête  BD.  On  sépare  ainsi  de 
l'épreuve  une  bande  égale  au  rectangle  SRS'R'  en  même 
temps  qu'on  obtient  le  positif  P'.  Il  ne  reste  plus,  comme 
je  le  disais,  qu'à  monter  les  deux  épreuves  en  mettant 
en  regard  les  deux  angles  abattus  et  les  juxtaposant. 

Il  me  reste  à  dire  comment  on  détermine  les  dimen- 
sions totales  du  calibre  et  celles  du  rectangle  SRS'R, 
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Faisons-le  d'abord  d'une  façon  générale,  puis  nous 
rétablirons  à  titre  d'exemple  pour  des  grandeurs  déter- 
minées. Désignons  : 

1^  Par  C,  la  dimension  totale  du  calibre  ABCD; 

2°  Par  E,  Técartement  des  objectifs  de  notre  appareil 
photographique  ^  ; 

3°  Par  s,  l'écartement  qu'il  convient  d'adopter  pour 
deux  points  identiques  des  épreuves  positives  et  que 
nous  avons  par  expérience  déterminé  au  moyen  des 
essais  dont  il  a  été  plus  haut  question  ; 

4°  Par  I,  la  largeur  de  l'épreuve  positive  ; 

5"^  Et  enfin  par  R,  le  rectangle  SRS'R',  c'est-à-dire 
la  partie  que  nous  retranchons  au  découpage. 

Il  est  évident,  en  admettant,  comme  c'est  presque 
toujours  le  cas,  que  les  objectifs  soient  plus  écartés  que 
ne  doivent  l'être  deux  points  des  deux  positives  une 
fois  montées,  que  la  partie  à  retrancher  R  est  égale  à  : 

R  =z  E  -  c. 

Comme  la  longueur  totale  C  du  calibre  se  compose 
de  la  largeur  des  deux  positives,  plus  de  l'espace  SRS'R' 
ou  Pv,  nous  pouvons  écrire  : 

G  ==  21  +  R. 

C  étant  ainsi  déterminé,  à  partir  de  chacun  de  ses 
petits  côtés  nous  tracerons  sur  sa  face  dépolie  les  deux 
lignes  SS'  et  RR',  qui  délimiteront  avec  ces  côtés  deux 

1  Cet  écartement  pourra  se  mesurer  en  appliquant  un  décimètre 
sur  le  négatif  et  déterminant  la  distance  qui  sépare  deux  points 
identiques,  ou  bien  appliquer  la  règle  divisée  contre  le  bord  - 
gauche  du  parasoleil  d'un  objectif  et  mesurer  la  distance  qui  le 
sépare  du  bord  gauche  du  parasoleil  du  second  objectif. 
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rectangles  correspondant  à  la  grandeur  des  positives  et 
laisseront  entre  elles  le  rectangle  SRSIV,  qui  corres- 
pond à  la  partie  à  retrancher. 

Prenons  un  exemple  :  l'écartement  des  objectifs  est 
9  centimètres  ;  nous  assignons  aux  épreuves  une  hau- 
teur de  8  centimètres.  L'écartement  de  deux  points 
identiques  reconnu  le  meilleur  avec  notre  stéréoscope 
est  68  millimètres. 

I  doit,  par  cela  même,  si  nous  juxtaposons  exacte- 
ment les  épreuves,  être  de  68  millimètres  : 

R  =  80  —  68  ==:  12 
C  =  2  X  68  +  i2  148 

Notre  calibre  aura  donc  pour  longueur  totale  14^^\8,  et 
pour  hauteur  la  hauteur  de  8  centimètres  que  nous 
avons  imposée  aux  épreuves.  Nous  tracerons  la  ligne 
SS'  à  une  distance  de  68  millimètres  de  AC,  et  RR'  à 
68  millimètres  de  BD,  ce  qui  nous  donnera  bien  12  milli- 
mètres pour  largeur  du  rectangle  à  retrancher. 

Si  l'écartement  des  objectifs  était  égal  à  s,  ce  qui 
peut  avoir  lieu  avec  les  appareils  de  format  réduit 
employant  des  plaques  de  13  centimètres  de  longueur, 

R  =  0, 

les  deux  lignes  SS'  et  RR'  se  confondent  et  ne  sont 
plus  représentées  que  par  une  ligne  médiane. 

Le  collage  des  épreuves  ne  mérite  aucune  mention 
spéciale;  on  doit  simplement  porter  son  attention  à  les 
poser  carrément  sur  le  carton,  en  laissant  à  droite  et  à 
gauche  une  marge  égale,  qu'elles  soient  bien  exacte- 
ment à  la  même  hauteur  et  que,  si  elles  ne  doivent  pas 
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être  juxtaposées,  l'espace  qui  les  sépare  ait  bien  lavaleur 
voulue;  je  préfère,  toutefois,  calculer  les  dimensions  du 
calibre  de  façon  que  les  deux  épreuves  doivent  être  pla- 
cées en  contact  pour  répondre  au  meilleur  écartement. 

Un  satinage  à  chaud,  ou  mieux  encore  un  satinage  à 
froid,  fera  disparaître  les  aspérités  et  donnera  un  aspect 
plus  fini  aux  stéréoscopies  ;  mais  on  évitera  de  leur 
faire  acquérir,  soit  par  le  glaçage,  soit  par  l'émaillage 
une  surface  miroitante  qui  serait  gênante  pour  l'obser- 
vation. 

On  adoptera  de  préférence  des  cartons  à  surface 
noire  pour  la  face  qui  supportera  les  épreuves  et  d'une 
couleur  claire  pour  le  dessous,  afin  de  pouvoir  y  inscrire 
les  indications  propres  à  la  vue.  D'autres  préfèrent 
écrire  le  titre  sur  un  coté  du  négatif;  c'est  au  moins  ce 
que  font  les  éditeurs  de  photographies  stéréoscopiques, 
pour  permettre,  tout  en  regardant  le  sujet,  de  se  ren- 
seigner sur  ce  que  Ton  a  devant  les  yeux  ;  d'autres  fois 
c'est  sur  le  carton  lui-même  et  au  bas  de  l'épreuve  que 
le  titre  se  trouve  écrit  ou  imprimé.  Pourvu  qu'une  per- 
sonne étrangère  puisse  se  renseigner  sur  ce  que  repré- 
sente ]a  vue  qu'elle  introduit  dans  le  stéréoscope,  peu 
importe  que  les  indications  figurent  au  dos  ou  au  bas 
des  épreuves,  avec  cette  remarque  cependant  que,  si  c'est 
un  stéréoscope  dit  américain  qui  sert  à  l'observation, 
c'est  à  la  partie  inférieure  des  épreuves  qu'il  faut  tracer 
les  inscriptions,  puisque  dans  ces  instruments  les  sté- 
réoscopies y  sont  fixées  à  demeure. 


CHAPITRE  VIII 
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Il  est  facile  de  se  convaincre  par  un  examen  compa- 
ratif qu'aussi  parfaite  que  soit  une  épreuve  sur  papier 
elle  reste  bien  inférieure  à  une  stéréoscopie  sur  verre. 
Dans  une  épreuve  sur  papier,  bien  des  détails  sont  per- 
dus, soit  que  le  grenu  du  papier  ne  permette  pas  d'en 
rendre  les  finesses,  soit  parce  que  les  ombres  sont  plus 
ou  moins  empâtées  et  manquent,  comme  Ton  dit,  de 
profondeur;  dans  un  positif  sur  verre  la  finesse  du  grain 
est  assez  grande  pour  reproduire  tout  ce  que  le  négatif 
est  susceptible  de  donner;  les  ombres  restent  toujours 
bien  transparentes  et  enfin  une  stéréoscopie  sur  verre 
rend  plus  fidèlement  la  sensation  de  profondeur  et  les 
jeux  de  lumière  qu'une  épreuve  sur  papier,  La  seule 
chose  que  Ton  puisse  reprocher  aux  vues  sur  verre  est 
Tencombrement  qu'elles  occasionnent  et  leur  fragilité  ; 
quant  au  prix  de  revient,  il  n'est  pas  tellement  surélevé 
qu'on  doive,  vu  surtout  leur  supériorité  incontestable, 
rejeter  ce  mode  d  impression,  qui  offre  cet  avantage 
d'être  très  expéditif  ;  en  quelques  minutes,  en  effet,  non 
compris  la  durée  des  lavages,  on  peut  avoir  produit 
une  épreuve  susceptible  d'être  examinée  au  stéréoscope 
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et  dont  on  peut  remettre  le  montage  à  toute  époque 
ultérieure,  travail  qui  viendra,  par  exemple,  occuper 
les  longues  soirées  d'hiver. 

Ayant,  dans  le  chapitre  consacré  à  la  description  des 
appareils,  recommandé  d'adopter  les  formats  dits  sté- 
réoscopiques,  c'est-à-dire  fournissant  des  épreuves  né- 
gatives dont  le  format  ne  dépasse  pas  sensiblement 
celui  des  épreuves  positives,  nous  pourrons  toujours 
obtenir  les  diapositives  par  application  directe,  tandis 
qu'en  adoptant  les  formats  plus  grands,  recommandés 
par  plusieurs  auteurs,  nous  serions  forcément  amenés  à 
exécuter  le  tirage  par  réduction  au  moyen  de  la  chambre 
noire,  afin  que  la  stéréoscopie  reproduise  Tensemble  du 
sujet  tel  qu'il  existe  sur  le  négatif.  Or  le  tirage  par 
application  directe  amène  une  si  grande  simplification, 
elle  permet  de  produire  en  un  même  temps  un  nombre 
bien  plus  considérable  d'épreuves  et,  enfin,  tandis  que 
la  copie  à  la  chambre  noire  ne  peut  réellement  bien  se 
faire  que  le  jour,  le  tirage  par  application  s'exécutera  à 
un  instant  quelconque  au  moyen  d'une  lumière  artifi- 
cielle, on  peut  donc  le  réserver  pour  les  travaux  du  soir 
ou  pour  les  journées  de  mauvaise  lumière  ^  Toutes  ces 
raisons  font  assez  ressortir  l'avantage  qu'il  y  a,  d'une 
part,  à  choisir  pour  les  négatifs  des  plaques  de  gran- 
deur sensiblement  égale  à  celle  des  stéréoscopies  en 

1  Les  personnes  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  vou- 
draient néanmoins  copier  leurs  négatifs  à  la  chambre  noire  pour- 
ront consulter  les  instructions  données  sur  ce  sujet  dans  un 
ouvrage,  édité  par  la  même  maison  que  celui-ci,  la  Photographie 
durant  Vhiver.  On  verra  que  certaines  surfaces  sensibles,  le  col- 
lodion  par  exemple,  ne  conviennent  pas  au  tirage  par  application, 
mais  nécessitent  les  copies  à  la  chambre  noire.  A  la  suite  des 
dispositions  qu'il  faut  prendre  pour  opérer  ainsi,  on  trouvera  les 
formules  des  produits  et  des  réactifs  qu'il  convient  d'employer. 
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leur  appliquant,  cela  va  sans  dire,  des  objectifs  de  lon- 
gueur focale  appropriée  au  format  de  façon  à  obtenir 
une  bonne  vue  d'ensemble  et,  de  Tautre,  à  utiliser  ces 
négatifs  pour  les  impressions  par  contact,  les  épreuves 
produites  ainsi  reproduisant  la  totalité  des  images  néga- 
tives, sauf  quelques  petites  marges  de  part  et  d'autre 
qu'il  y  a,  d'ailleurs,  avantage  à  voir  disparaître  pour 
éliminer  les  défauts  inévitables  dont  les  bords  des 
plaques  sont  toujours  affectés,  ne  serait-ce  que  les 
marques  des  taquets  ou  des  coulisses  des  châssis. 

Avec  une  épreuve  sur  verre  nous  n'avons  pas  la 
faculté  d'opérer  après  coup  la  transposition  ;  c'est  donc 
au  moment  même  de  l'impression  qu'il  faut  l'effectuer; 
c'est  bien  plus  simple  que  de  couper  les  épreuves  ou  les 
négatifs.  Cette  transposition  n'offre,  d'ailleurs,  aucune 
difficulté  ni  aucune  indécision  pour  être  convenablement 
faite,  si  on  se  sert  du  châssis  spécial  dont  j'ai  donné  la 
description  dans  la  Photographie  durant  Vhiver  et  que 
je  vais  retranscrire  ici  en  y  ajoutant  celle  de  divers  per- 
fectionnements que  lui  a  apportés  M.  Lacroix,  l'un  des 
inventeurs  du  vélocigraphe.  Ce  châssis  existe  dans  le 
commerce,  on  peut  se  le  procurer  soit  chez  le  construc- 
teur, à  Agen,  soit  chez  son  dépositaire,  M.  Hermagis,  à 
Paris.  La  seule  chose  essentielle  avec  ce  châssis,  c'est 
que  les  négatifs  aient  été  obtenus  avec  la  chambre  bien 
de  niveau;  une  petite  obliquité  pourrait  être,  il  est  vrai^ 
compensée  lorsqu'on  intervertit  la  position  occupée  par 
le  négatif.  Ajoutons  qu'il  peut  tout  aussi  bien  servir 
pour  glaces  négatives  et  positives  9x18  que  pour  des 
glaces  négatives  9  X  18,  tandis  que  les  glaces  positives 
n'auraient  que  8,5  X  17,  format  adopté  couramment 
pour  les  stéréoscopies  sur  verre  ;  enfin  il  est  facile,  au 
moyen  d'un  petit  changement  apporté  à  l'épaisseur  de 
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deux  taquets,  de  le  faire  servir  pour  des  glaces  stéréos- 
copiques  d'un  format  quelconque. 

Donnons  d'abord  la  description  de  ce  châssis  et  la 
façon  de  s'en  servir,  en  supposant,  en  premier  lieu,  que 
les  négatifs  soient  sur  glaces  9  X  i8  et  que  nous  les 
imprimions  sur  plaques  de  mêmes  dimensions.  Il  se 
compose  d'une  boîte  rectangulaire,  profonde  intérieu- 
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rement  d'environ  2  centimètres  et  de  25  centimètres  de 
longueur  [flg.  21!  ;  au  centre  du  fond  se  trouve  une  ouver- 
ture rectangulaire  large  de  6^'", 8  et  de  T'^'",.^  de  hauteur; 
il  exibte  donc  un  intervalle  plein,  entre  chaque  côté  de 
l'ouverture  et  les  côtés  droit  et  gauche  de  la  boîte,  égal 
à  9'"', 2.  Sa  largeur  est  de  9^°',2.  Enfin  un  couvercle  à 
charnière,  sur  lequel  est  fixé  un  ressort.  A,  complète 
l'instrument;  un  crochet  que  l'on  remarque  sur  le  devant, 
sert  à  maintenir  ce  couvercle  une  fois  qu'on  l'a  rabattu. 

Pour  procéder  à  l'impression,  on  introduit  le  négatif 
dans  la  boîte,  son  côté  gélatiné  en  dessus  ;  on  le  pousse  du 
côté  gauche,  jusqu'à  ce  que  son  petit  côté  vienne  buter 
contre  la  paroi  gauche  de  la  boîte  en  passant  sous  le 
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taquet  B,  que  Ton  a  eu  soin  de  relever  légèrement  ;  par 
sa  tranche  longitudinale,  le  négatif  doit  s'appuyer  contre 
la  i)aroi  arrière  du  châssis,  résultat  que  Ton  obtient  en 
inclinant  le  tout  du  côté  des  charnières.  Par  dessus  on 
pose  une  plaque  positive,  le  côté  sensible  en  contact  avec 
le  négatif,  mais  en  la  disposant  en  sens  inverse,  c'est-à- 
dire  en  la  poussant  à  droite  jusqu'à  ce  que  son  côté  droit 
vienne  buter  contre  la  paroi  du  châssis;  par  sa  longueur, 
elle  s'appuie  également,  comme  le  négatif,  contre  la 
paroi  arrière  de  la  boîte.  Sur  la  face  verre  de  la  plaque 
sensible,  on  dépose  un  carton  noir,  on  rabat  le  couvercle 
en  fermant  le  crochet  ;  le  ressort  A  maintient  alors  les 
deux  plaques  en  contact.  11  suffît,  pour  produire  l'im- 
pression de  la  première  épreuve,  d'exposer  le  châssis  à 
la  lumière  de  la  lampe  durant  le  nombre  de  secondes 
reconnu  nécessaire,  ou  de  brûler  en  avant  et  à  une 
distance  déterminée  une  longueur  donnée  de  ruban 
de  magnésium.  Pour  imprimer  la  seconde  épreuve,  nous 
ouvrirons  le  châssis;  nous  intervertirons  la  position  des 
deux  plaques,  après  quoi  nous  donnerons  à  la  seconde 
épreuve  une  exposition  exactement  égale  à  celle  que 
nous  avions  donnée  à  la  première,  c'est-à-dire  que  nous 
laisserons  d'abord  le  châssis  exposé  à  la  lumière  de  la 
lampe  un  temps  rigoureusement  égal,  et  nous  obser- 
verons de  plus  la  même  dislance. 

Nous  avons  ainsi  imprimé  sur  le  côté  droit  de  la 
plaque  l'image  gauche  du  négatif,  et  réciproquement; 
nous  avons,  en  un  mot,  produit  la  transposition  des 
images  qui,  par  le  fait  des  dimensions  données  au 
cliâssis,  se  trouveront  à  Técarlement  et  dans  l'ordre 
voulu. 

Dans  le  cas  où  les  négatifs  seraient  sur  plaques  9  X 18, 
et  qu  on  veuille  les  imprimer  sur  plaques  8''", 5  X  17,  on 
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placerait  d'abord  le  négatif  et,  après  l'avoir  poussé  à 
gauche,  on  rabattrait  dessus  de  façon  qu'il  appuie  légè- 
rement, sur  sa  surface,  le  taquet  B;  on  agit  de  même 
pour  le  côté  droit;  les  choses  ainsi  disposées,  il  ne  reste 
plus  qu'à  produire  l'impression  comme  précédemment. 
Par  suite  de  la  disposition  adoptée,  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  que  le  négatif  peut  aller  successivement 
buter  contre  les  côtés  du  châssis  en  passant  sous  les 
taquets,  tandis  que  ceux-ci  arrêtent  la  plaque  positive 
qui  lui  est  superposée.  Ces  taquets  compensent  donc  son 
défaut  de  longueur  par  rapport  au  négatif  et,  grâce  à 
ceux-ci,  l'emploi  de  glaces  positives  d'un  format  réduit 
n'offre  aucune  difficulté.  En  abaissant  les  taquets  jus- 
qu'au contact  avec  le  fond,  on  pourra  imprimer  des 
négatifs  8^°',o  X  17,  sur  des  plaques  positives  de  même 
dimension. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  concernant  les 
plaques  positives  que  l'on  doit  employer  pour  obtenir  les 
stéréoscopies  ;  je  serai  assez  bref,  tant  sous  le  rapport 
du  choix  de  ces  préparations  que  sous  celui  des  manipu- 
lations qu'elles  exigent,  d'une  part,  parce  que  je  suppose 
le  lecteur  déjà  au  courant  des  manipulations  photogra- 
phiques en  général  et,  de  l'autre,  parce  que,  dansl'ouvrage 
que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  cité,  la  Photographie  durant 
V hiver ^  j'ai  consacré  plusieurs  chapitres  à  l'impression  des 
diapositives  destinées  à  la  projection  ou  au  stéréoscope. 
C'est  donc  à  cet  ouvrage  que  je  renverrai  ceux  qui  auraient 
à  acquérir  jusqu'aux  éléments  de  ce  travail;  je  me  con- 
tenterai dans  celui-ci  d'indiquer  les  qualités  spéciales  que 
l'on  doit  s'efforcer  de  faire  acquérir  aux  positives  stéréos- 
copiques  sur  verre.  Elles  doivent  être  analogues  à  celles 
que  nous  recherchions  pour  les  positives  sur  papier,  c'est- 
à-dire  qu'on  les  développera  suffisamment  pour  obtenir 
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des  images  vigoureuses,  reproduisant  tous  les  détails 
que  représente  le  négatif.  Une  image  stéréoscopique,  pour 
être  parfaite,  doit  sensiblement  différer  d'une  diapositive 
destinée  à  la  projection;  dans  cette  dernière,  nous  re- 
cherchons avant  tout  des  grandes  lumières  légères  et  bien 
transparentes;  il  suflit  d'en  pousser  le  développement 
jusqu'au  point  où  les  détails  y  deviennent  visibles  ;  pour 
une  stéréoscopie,  il  faudra  les  laisser  teinter  notablement; 
sans  cela  nous  les  verrions  présenter  un  aspect  neigeux 
désagréable  et  laisser  bien  des  détails  inaperçus.  En  un 
mot,  une  épreuve  stéréoscopique,  comparée  à  une  épreuve 
à  projections,  doit  paraître  plus  uniforme,  d'une  intensité 
plus  accusée  ;  mais  l'une,  pas  plus  que  l'autre  ne  doit  consis- 
ter en  une  image  voilée  par  un  excès  d'impression  ou  par 
un  développement  mal  conduit;  dans  ce  cas,  on  le  sait,  la 
première  ne  donnerait  qu'un  effet  désastreux  sur  l'écran, 
et  la  seconde  ne  satisferait  pas  mieux  au  stéréoscope. 
Comme  c'est  de  la  perfection  des  phototypes  que  dé- 
pendent les  qualités  des  épreuves  positives,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  support  ou  le  procédé  d'impression  que  l'on 
mette  en  œuvre,  on  doit  s'attacher  surtout  à  produire 
des  négatifs  qui  ne  laissent  guère  à  désirer,  tant  au  point 
de  vue  photographique  proprement  dit  que,  cela  va  sans 
dire,  sous  celui  de  leur  valeur  artistique.  S'il  en  est 
ainsi,  avec  la  majorité  des  plaques  spéciales  pour  l'im- 
pression des  diapositives  que  les  fabricants  mettent 
aujourdliui  à  notre  disposition  et  en  suivant  les  for- 
mules qu'ils  recommandent  pour  leurs  produits,  ce  sera 
sans  la  moindre  peine  que  l'on  parviendra  à  se  créer 
une  collection  de  stéréoscopies  que  Ton  reverra  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir  et  qui  ne  laisseront  jamais  indif- 
férentes les  personnes  auxquelles  on  les  montrera. 
Les  marques  des  plaques  au  gélatino-chlorure,  au  chlo- 
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ro-bromure  ou  au  gélatino-bromure  spéciales  pour  posi- 
tives sur  verres  sont  aujourd'hui  fort  nombreuses  ;  presque 
chaque  fabricant  en  annonce  dans  ses  prix-courants  de 
deux  qualités,  les  unes  recouvertes  d'émulsions  au  gé- 
latino-chlorure, qui  donnent  facilement  des  tons  rouges 
ou  pourpres  et  beaucoup  plus  lentes  que  les  secondes  re- 
couvertes d'émulsions  au  gélatino-bromure,  qui  donnent 
des  tons  noirs.  Enfin,  en  associant  au  bromure  d'argent 
une  certaine  quantité  de  chlorure  d'argent,  ou  en  pré- 
parant Témulsion  au  bromure  pur  dans  certaines  con- 
ditions, on  peut  obtenir  des  plaques  qui,  sous  l'influence 
d'une  pose  plus  ou  moins  prolongée  et  en  apportant 
quelques  modifications  au  révélateur,  fournissant  à  vo- 
lonté des  tons  noirs  ou  des  tons  plus  ou  moins  chauds. 

Toutes  ces  glaces  fournissent,  en  général,  de  fort 
bons  résultats  ;  on  retrouve  dans  la  plupart  les  qualités 
essentielles  d'une  préparation  destinée  à  fournir  des  dia- 
positives, telles  que  la  finesse  du  grain,  le  brillant  de 
Timage  et  la  richesse  de  ton  qui,  dans  les  images  à 
ton  noir,  doit  être  d'un  noir  franc  et  non  d'un  noir  oli- 
vâtre, avec  cette  remarque  que  cette  dernière  teinte  peut 
ne  pas  toujours  être  imputable  à  la  préparation,  mais 
bien  à  des  manipulations  défectueuses  ou  à  un  révéla- 
teur mal  approprié  ;  le  mieux  sera,  pour  éviter  les 
insuccès,  de  suivre  les  instructions  et  les  formules 
qu'indique  le  préparateur. 

Le  choix  des  plaques  sera  donc  subordonné  à  celui  de 
la  teinte  que  Ton  désire  voir  acquérir  aux  épreuves,  tel 
sujet  s'accommodant  mieux  d'un  ton  rouge  ou  rouge 
brun,  tel  autre  d'un  ton  noir,  en  remarquant  cependant 
que  les  glaces  au  chlorure  donnent  des  images  plus 
brillantes  et  à  contrastes  plus  accusés  que  les  plaques 
au  bromure;  elles  conviennent  mieux,  par  conséquent, 


ÉPREUVES  STÉRÉOSCOPIQUES  SUR  VERRE 


95 


au  tirage  des  négatifs  trop  uniformes  et  peu  intenses 
que  les  plaques  au  bromure  pur,  tandis  que  ces  der- 
nières devront  être  adoptées  de  préférence,  si  les  néga- 
tifs sont  un  peu  durs  et  très  intenses. 

On  sait  également  que  Ton  peut  modifier  Taspect  de 
rimage  en  effectuant  l'impression  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande  de  la  source  de  lumière,  c'est-à-dire  sous 
l'influence  d'un  éclairage  plus  ou  moins  intense.  Plus  on 
s'écarte  de  la  source,  moins  les  rayons  sont  aptes  à  tra- 
verser les  opacités  du  négatif;  sans  doute  la  pose  totale 
doit  être  augmentée  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que,  sous  l'influence  de  cette  lumière  peu  pénétrante,  on 
arrive  à  accuser  les  contrastes,  et  l'image  diffère  nota- 
blement de  celle  que  le  même  négatif  aurait  fournie  en 
exposant  le  châssis  à  une  distance  beaucoup  plus  faible 
de  la  flamme. 

Ces  généralités  posées,  il  est,  je  crois,  inutile  de 
décrire  la  série  des  opérations  que  l'on  doit  effectuer 
pour  obtenir  une  diapositive;  je  n'aurais,  en  effet,  qu'à 
transcrire  les  instructions  qui  accompagnent  les  boîtes 
de  plaques.  Chaque  fabricant  a  le  soin  d'indiquer  le 
temps  d'exposition  qu'elles  exigent  pour  un  négatif 
d'intensité  moyenne,  de  donner  les  formules  des  révéla- 
teurs particulièrement  applicables  à  ses  préparations  et. 
enfin,  je  renverrai  le  lecteur  à  l'ouvrage  que  j'ai  déjà 
plusieurs  fois  cité,  la  Photographie  durant  t hiver,  pour 
y  prendre  connaissance  soit  d'un  assez  grand  nombre  de 
détails  opératoires,  soit  des  moyens  à  mettre  en  œuvre 
pour  remédier  aux  insuccès  qui  se  présentent  assez  fré- 
quemment. 

L'épreuve  terminée,  il  reste  à  la  monter,  c'est-à-dire 
la  munir  d'une  cache  en  papier  noir  à  deux  ouvertures, 
et  à  la  doubler  d'un  second  verre  que  l'on  fixe  au  pre- 
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mier  au  moyen  de  bandes  de  papier  noir  gommé,  collées 
à  cheval  sur  chacun  des  quatre  côtés. 

Le  petit  appareil  représenté  par  la  figure  22  rend  ce 
travail  assez  minutieux  beaucoup  plus  aisé  et,  à  cet 
égard,  je  le  considère  comme  indispensable  pour  mener 
à  bien  cette  opération.    Les  bandes   de  papier  noir 
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aiguille  (que  l'on  trouve  toutes  découpées  et  gommées 
dans  le  commerce)  doivent  être  humectées  quelques 
minutes  à  l'avance,  afin  qu'elles  acquièrent  assez  de  sou- 
plesse pour  rester  adhérentes  aux  deux  faces  du  verre. 
Avec  des  ciseaux  fins  on  découpe,  à  mesure  que  Ton 
arrive  aux  angles,  de  petits  onglets  qui  permettent 
d'obtenir  une  application  parfaite  de  la  bordure.  On 
pourrait,  il  est  vrai,  opérer  avec  des  longueurs  de 
bandes  qui  n'embrassent  à  la  fois  qu'un  seul  côté  et  fai- 
sant chevaucher  à  chaque  angle  la  nouvelle  bande  sur 
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celle  déjà  posée;  mais,  par  ce  moyen,  on  laisse  toujours 
subsister  quelque  fissure  par  où  la  poussière  s'introduit. 

On  vend  enfin  depuis  quelque  temps  de  nouvelles  bor- 
dures gommées  toutes  découpées  d'une  seule  pièce  [flg.  23) 
qui  présentent  plusieurs  avantages  :  elles  rendent  le  tra- 
vail beaucoup  plus  facile,  plus  rapide  ;  il  se  fait,  en  outre, 
plus  régulièrement  et  plus  proprement.  Tout  ce  qu'on  a 
à  faire,  en  employant  ces  bordures,  consiste  à  les  liu- 
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mecter  pour  ramollir  et  la  colle  et  le  papier,  déposer 
dessus  la  vue  stéréoscopique,rimage  tournée  vers  le  haut, 
déposer  la  cache  sur  celle-ci,  et  la  fixer  par  une  goutte  de 
colle  épaisse  appliquée  aux  angles  ;  on  place  ensuite  le 
verre  qui  doit  servir  de  doublure  et  enfin  on  rabat  les 
quatre  languettes  de  papier. 

On  a  mis  aussi  en  vente  de  petits  cadres  métalliques 
en  cuivre  très  mince,  destinés  à  servir  de  bordure  aux 
diapositives  stéréoscopiques  ou  à  projection;  leur  forme 
est  analogue  aux  bordures  en  papier  dont  je  viens  de 
parler;  les  languettes  sont  d'abord  rabattues  à  la  main 
et  on  en  obtient  l'application  parfaite  au  moyen  d'un  outil 
spécial  qui  forme  les  angles  et  donne  aux  côtés  une 
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direction  rectiligne.  En  pratique,  j'ai  trouvé  à  ce  système 
quelques  inconvénients  qui  me  portent  à  leur  préférer 
le  papier;  il  n'est  pas  rare,  en  effet,  que  les  languettes  de 
métal,  en  frottant  contre  les  coulisses  du  stéréoscope,  ou 
les  unes  sur  les  autres  lorsqu'on  empile  les  épreuves 
dans  les  boîtes  où  on  les  conserve,  s'accrochent,  se  sou- 
lèvent dans  les  angles,  compromettant  ainsi  la  solidité 
du  montage. 

Les  indications  propres  à  chaque  vue  peuvent  con- 
sister en  une  inscription  tracée  sur  une  bande  de  papier 
blanc  que  l'on  colle  au  bas  de  l'épreuve,  du  côté  du 
verre  de  doublure,  du  côté,  par  conséquent,  qui  doit  être 
placé  en  regard  des  oculaires  du  stéréoscope.  Cette 
étiquette  servira  aussi  d'indicateur  pour  le  sens  dans 
lequel  l'épreuve  doit  être  examinée,  car  il  est  indispen- 
sable qu'un  signe  quelconque  fasse  reconnaître  le  côté 
qui  doit  être  tourné  vers  le  spectateur;  ce  signe  peut 
être  encore  la  couleur  de  la  cache  si  on  adopte  celles  qui 
sont  noires  d'un  côté  et  blanches  de  l'autre;  celles-ci, 
quand  on  monte  l'épreuve,  doivent  être  toujours  placées 
le  côté  noir  au  dessus,  le  côté  blanc  inférieur  pouvant 
servir  à  l'inscription  du  titre;  mais,  on  le  comprend,  si 
l'on  agit  ainsi,  on  ne  peut  en  prendre  connaissance  sans 
retirer  la  vue  du  stéréoscope,  ce  qui  est  peu  pratique 
avec  les  stéréoscopes  américains. 

Pour  être  complet,  je  devrais  citer  quelques  autres 
moyens  que  l'on  peut  adopter  pour  obtenir  des  diaposi- 
tives sur  verre,  tels  seraient  le  papier  transfert  de  Gelhaye 
et  autres  similaires,  les  papiers  au  charbon.  Bien  que 
ces  derniers  soient  susceptibles  de  fournir  de  magnifiques 
épreuves,  dont  on  peut,  pour  ainsi  dire,  varier  la  teinte 
à  son  gré,  j'estime  que  leur  emploi,  tout  aussi  bien  que 
celui  des  papiers  transferts,  amène  bien  des  complications, 
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présente  des  difficultés  dont  on  s'affranchit  bien  simple- 
ment en  adoptant  lesplaques  àla  gélatine  du  commerce.  Si 
celles-ci  ne  donnent  point  la  richesse  de  ton,  la  perfection 
générale  des  épreuves  à  laquelle  d'autres  préparations, 
telles  queFalbumine  ou  le  collodion,  permettent  d'arriver, 
il  faut  admettre  néanmoins  que  leur  préparation  s'est 
aujourd'hui  perfectionnée  à  un  point  tel  que  les  résultats 
qu'elles  fournissent,  dès  qu'on  s'est  familiarisé  avec  ce 
genre  de  travail,  se  rapprochent  assez  sensiblement  de 
ceux  que  Ton  peut  obtenir  avec  le  collodion,  avec  cette 
autre  considération  que,  pour  un  prix  minime,  il  est  pos- 
sible d'avoir  toujours  sous  la  main  des  préparations 
prêtes  à  être  employées,  tandis  que  les  premières  exigent 
de  longues  et  minutieuses  manipulations.  Je  suis  loin  de 
dire  par  là  que  ceux  qui  ont  assez  de  loisirs  à  consacrer 
à  la  photographie  n'en  ont  pas  moins  raison  de  délaisser 
ces  anciens  procédés  d'impression  qui,  pour  être  connus 
de  vieille  date,  restent  toujours  les  plus  parfaits  ;  tout  au 
contraire,  ce  qu'ils  en  retireront  avec  du  soin  et  lorsqu'ils 
en  auront  acquis  la  pratique,  sera  bien  fait  pour  les 
dédommager  de  leur  temps  et  de  leur  peine;  une  diapo- 
sitive sur  albumine  bien  réussie  laissant  bien  loin  une 
épreuve  sur  gélatine,  si  parfaite  qu'elle  puisse  être. 


CHAPITRE  IX 


DES  STÉRÉOSCOPES 


De  tous  les  stéréoscopes  décrits  ou  mentionnés  dans  la 
partie  historique  de  cet  ouvrage,  ou  parmi  ceux  dont  on 
pourrait  trouver  ailleurs  la  description,  deux  seuls  sont 
restés  et  sont  aujourd'hui  régulièrement  construits,  les 
autres  n'ont  qu'un  intérêt  purement  historique  ;  aussi,  dans 
ces  quelques  pages,  qui  ne  sont  écrites  que  dans  un  but 
essentiellement  pratique,  je  me  contenterai  de  parler  de 
ces  deux  modèles,  les  seuls  que  Ton  soit  appelé  à  uti- 
liser. 

Encore,  faut-il  remarquer,  on  pourrait  les  considérer 
comme  une  simple  modification  du  stéréoscope  de 
Brewster;  dans  celui-ci,  on  le  sait,  les  oculaires  consis- 
taient en  deux  prismes  accolés  par  leur  sommet  ;  plus 
tard,  pour  obtenir  un  certain  grossissement  de  l'image, 
on  surmonta  le  prisme  d'une  lentille  biconvexe,  construc- 
tion qui  fut  simplifiée  en  fusionnant  les  propriétés  du 
prisme  et  de  la  lentille,  résultat  qui  fut  atteint  en  coupant 
une  lentille  en  deux  moitiés  et  en  transposant  les  deux 
parties  sectionnées  dont  chacune  constitue  un  oculaire, 
ainsi  que  le  représente  la  figure  24.  Les  instruments  à 
bon  marché  et  à  foyer  fixe  du  commerce  sont  générale- 
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ment  construits  sur  ce  principe.  Ils  grossissent  peu,  pro- 
duisent des  irisations  sur  le  contour  des  objets,  les 
prismes  lenticulaires  n'étant  pas  acliromatisés.  Bon 
nombre  d'observateurs  les  préfèrent  cependant  aux  sui- 
vants, en  disant  qu'ils  laissent  voir  Timage  dans  toute 
son  étendue  et  que  la  netteté  qu'ils  procurent  est  plus 
générale.  Je  suis  loin  de  partager  cet  avis  et  certaine- 
ment un  stéréoscope  à  verres  lenticulaires  parallèles 
achromatisés,  et  de  large  dia- 


mètre, 40  millimètres,  tel  que 
le  construisit  tout  d'abord 
Hermagis,  me  semble  bien 
supérieur.  Dans  les  instru- 
ments un  peu  soignés,  les 
bonnettes  sont  mobiles,  afin 
d'adapter  les  oculaires  à  la 
vue    de   chaque  spectateur  ; 


elles  sont,  de  plus,  mobiles  Fig.  24. 

dans  le  sens  latéral  pour  mieux 

les  faire  correspondre  à  l'écartement  de  ses  yeux  ;  leur 
large  diamètre  rend  la  plupart  du  temps  inutile  cet 
aju'^îtement  qui  trouve  mieux  sa  raison  d'être  en  ce  que 
riustrument  peut  également  convenir  à  des  stéréoscopies 
dont  l'écartement  serait  un  peu  différent.  Des  essais 
souvent  répétés,  avec  des  stéréoscopes  à  primes  lenticu- 
laires et  avec  d'autres  à  lentilles  achromatiques,  m'ont 
toujours  démontré  que  ces  derniers  laissent  longtemps 
la  vue  en  repos,  tandis  que  les  autres  fatiguent  les  yeux 
si  l'examen  est  un  peu  prolongé. 

Quant  à  la  monture  proprement  dite  du  stéréoscope, 
j'en  dirai  peu  de  chose  :  c'est  un  instrument  trop  connu 
pour  que  je  m'attarde  à  en  donner  une  description 
détaillée  ;  je  mécontenterai  de  signaler  certaines  disposi- 
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tiens  particulières  qui  pourraient  passer  inaperçues  ou 
d'autres  qu'il  serait  désirable  de  voir  lui  apporter.  Dans 
les  stéréoscopes  à  prismes  lenticulaires,  la  partie  supé- 
rieure est  à  charnières,  ceci  afin  de  permettre  le  net- 
toyage du  système  optique  qui,  étant  fixé  à  demeure,  ne 
peut  être  atteint  que  par  ce  moyen.  Une  cloison  noircie 
divise  l'intérieur  en  deux  compartiments  ;  cette  cloison 
a  pour  but  d  empêcher  la  formation  des  doubles  images 
non  superposées,  qui  seraient  nuisibles  à  une  bonne 
observation.  Le  fond  de  la  boîte  porte  une  coulisse  par 
laquelle  on  introduit  la  vue  que  Ton  éclaire  par  réflexion 
au  moyen  du  miroir  fixé  à  charnières  sur  la  paroi  supé- 
rieure, et  auquel  on  donne  la  meilleure  inclinaison  pour 
que  Tensemble  de  la  vue  soit  totalement  et  également 
éclairée.  Ce  miroir  est  généralement  trop  court  et  pas 
assez  large,  il  laisse  à  chaque  extrémité  une  partie  des 
deux  images  dans  l'ombre;  c'est  un  inconvénient  que  les 
fabricants  pourraient  facilement  faire  disparaître  en 
augmentant  les  dimensions  de  ce. miroir  de  1  à  1^°",  o. 
Lorsqu'on  examine  une  vue  sur  verre,  l'éclairage  doit  se 
faire  par  transparence  ;  c'est  pourquoi  le  fond  de  la  boîte 
consiste  en  un  verre  dépoli  incrusté  et  fixé  à  demeure 
dans  un  cadre. 

D'abord,  pourquoi  les  fabricants,  d'une  façon  trop 
générale,  s'obstinent-ils  à  employer  pour  cet  écran  le 
verre  dépoli  le  plus  grossier  que  l'on  puisse  trouver,  à 
tel  point  qu'il  dépare  toutes  les  vues  et  que  forcément  on 
est  obligé  de  le  faire  remplacer  par  un  autre  finement 
douci,  ce  qui  n'est  pas  précisément  commode,  le  cadre 
qui  le  maintient  étant  en  bois  collé  ;  ne  serait-il  pas  encore 
plus  avantageux  que  l'écran  diaphane  fût  mobile  et  pût 
à  volonté  être  remplacé  par  un  autre,  tel  qu'un  verre 
opale  sur  lequel  les  stéréoscopies  ressortent,  la  plupart 
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du  temps,  beaucoup  mieux  que  sur  un  verre  douci  ;  dans 
certains  cas,  il  y  aurait  avantagea  user  d'un  verre  dépoli 
coloré  en  vert  ou  bleu. 

Enfin  un  perfectionnement  bien  simple  à  réaliser  serait 
avantageusement  apporté  aux  stéréoscopes  à  main  :  il 
consisterait  à  rendre  toute  la  partie  inférieure  de  la  boîte 
amovible  ;  ils  deviendraient  dès  lors  susceptibles  de  servir 
à  l'examen  des  épreuves  encartées  dans  un  ouvrage; 
rillustration  des  livres  de  sciences,  de  voyages,  etc. ,  trou- 
verait là  un  aide  précieux,  soit  pour  mieux  faire  saisir 
la  structure  d'une  machine,  d'un  organe,  etc.,  soit  pour 
créer  un  nouvel  attrait;  d'autre  part,  au  lieu  de  constituer 
les  collections  en  cartons  séparés,  qui  s'égarent,  se  dété- 
riorent et  qu'il  est  impossible  de  maintenir  classées,  on 
pourrait  en  former  des  albums  dont  l'examen  se  ferait  au 
moyen  du  stéréoscope  sans  fond.  Il  suffirait  de  placer 
l'album  sur  une  table,  en  face  d'une  fenêtre,  c'est-à-dire 
en  bonne  lumière,  de  relever  le  miroir  en  le  rabattant 
totalement  contre  la  partie  supérieure  de  la  boîte  ;  les 
épreuves  seraient  directement  et  bien  suffisamment 
éclairées. 

Les  stéréoscopes  à  lentilles  prismatiques  sont,  le 
plus  souvent,  ai-je  dit,  à  foyer  fixe  ;  non  qu'il  ne  soit 
pas  possible,  avec  ce  système,  de  rendre  les  oculaires 
mobiles,  puisque  cette  disposition  a  été  souvent  réalisée; 
néanmoins  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  ne 
comportentpas  ce  perfectionnement,  ce  qui  en  rend  l'usage 
mal  commode  pour  les  myopes  et  les  presbytes,  qui,  pour 
voir  distinctement,  sont  obligés  d'avoir  recours  à  leurs 
lunettes.  Les  stéréoscopes  à  lentilles  parallèles  sont,  au 
contraire,  dans  les  modèles  tant  soit  peu  soignés,  à 
bonnettes  mobiles,  soit  par  simple  coulant,  soit  par  cré- 
maillère que  met  en  action  un  bouton  moletté  ;  si  la  vue 
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de  l'observateur  ne  s'écarte  pas  trop  de  la  vue  normale, 
il  lui  est  possible  d'ajuster  l'instrument  à  la  distance 
de  la  vision  distincte.  Ces  stéréoscopes  sont,  en  outre, 
rarement  munis  de  la  séparation  médiane,  que  Ton  rend 
inutile,  en  prolongeant  inférieurement  les  tubes  porte- 
oculaires,  de  façon  à  ce  que  le  champ  embrassé  par  chacun 
d'eux  ne  comporte  que  la  surface  de  l'épreuve  en  regard, 
A  leur  sujet,  il  y  aurait  à  faire  les  mêmes  observations 
que  pour  les  stéréoscopes  à  prismes  concernant  le 
miroir,  le  verre  dépoli,  et  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  rendre 
leur  fond  amovible. 

Les  stéréoscopes  tels  que  je  viens  de  les  décrire 
succinctement,  c'est-à-dire  dans  lesquels  on  est  obligé 
d'introduire  successivement  chaque  vue,  sont  dits  des 
stéréoscopes  àmam;de  pareils  instruments,  àcôtéd'avan- 
tages  incontestables,  présentent  certains  inconvénients 
surtout  quand  il  s'agit  de  vues  sur  verre,  qu'il  est  quel- 
quefois dangereux  de  confier  à  des  mains  malhabiles 
ou  à  des  personnes  peu  soigneuses. 

Pour  y  obvier,  un  constructeur  de  Paris,  Schirts,  ima- 
gina le  stéi^éoscope  américain^  dans  lequel  se  trouve 
emmagasinée  toute  une  série  de  vues  appelées  à  se  suc- 
céder devant  les  oculaires  ;  ce  n'est,  en  somme,  qu'un 
stéréoscope  ordinaire  de  forme  modifiée.  Au  sommet 
d'une  caisse,  plus  ou  moins  longue,  se  trouvent  les  deux 
oculaires,  qui  sont  de  la  forme  lenticulaire:  nous  allons 
voir  pourquoi  :  A  l'intérieur  se  trouve  une  chaîne  sans 
fin,  munie  d'un  nombre  variable  de  cadres  métalliques, 
également  espacés  et  dans  lesquels  on  assujettit  les  vues 
sur  carton  ou  sur  verre  ;  suivant  la  longueur  de  la  caisse, 
le  nombre  de  cadres  peut  être  porté  à  cinquante,  à  cent 
ou  même  à  deux  cents.  En  manœuvrant  deux  boutons 
molettés,  placés  latéralement,  on  fait  mouvoir  un  cylindre 
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qui  met  en  marche  la  chaîne  sans  fin  et  les  cadres  qu'elle 
porte,  de  sorte  que  successivement  chaque  vue  vient  se 
placer  normalement  aux  axes  des  lentilles.  Ce  mouve- 
ment des  cadres  s'oppose  à  Femploi  d'une  cloison  sépa- 
ratrice, à  moins  d'adopter  des  dispositions  particulières 
pour  que  celle-ci  ne  gêne  point  la  marche  de  la  chaîne  ; 
on  trouve  toutefois  bien  plus  simple  d'adopter  les  verres 
lenticulaires  avec  prolongement  du  tube  suffisant  pour 
borner  le  champ  de  vision  à  une  seule  vue.  Le  haut  de 
la  caisse  est  muni  d'une  porte  sur  laquelle  est  fixé  un 
miroir  qui  sert  à  l'éclairage  de  vues  opaques;  l'arrière 
est  constitué  par  un  verre  dépoli  que  l'on  utilise  pour 
l'examen  des  vues  sur  verre. 

Suivant  la  hauteur  de  la  caisse,  on  procède  à  l'examen 
en  établissant  l'appareil  sur  une  table,  ou,  s'il  est  assez 
haut,  l'observateur  s'assied  sur  une  chaise,  l'appareil 
qu'il  a  devant  lui  reposant  directement  sur  le  parquet. 

On  a  ainsi  l'agrément  de  faire  facilement  défiler  les 
cinquante,  cent  ou  deux  cents  vues  que  comporte  la 
chaîne.  Si  celles-ci  sont  rangées  dans  l'ordre  naturel  d'un 
voyage  circulaire,  d'une  ascension  en  montagne,  etc., 
leur  succession  acquiert  un  intérêt  beaucoup  plus  grand 
que  prises  au  hasard.  C'est  là  un  avantage  des  stéréos- 
copes américains,  dont  les  inconvénients  se  font  sentir 
lorsqu'on  veut  montrer  une  nouvelle  série  de  vues,  leur 
substitution  sur  les  cadres  demandant  un  temps  assez 
notable.  Depuis  quelques  mois  M.  Legendre  a,  il  est  vrai, 
construit  de  nouveaux  stéréoscopes  américains  dont  les 
chaînes  toutes  garnies  sont  interchangeables,  et  c'est 
en  quelques  minutes  que  Ton  peut  substituer  une  nouvelle 
série  à  une  autre,  celle  en  provision  se  trouvant  remisées 
dans  une  caisse  ad  hoc. 

J'aurais  à  signaler  encore  quelques  autres  modèles  de 
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Stéréoscope  mexicain. 


stéréoscopes,  modification  de  forme  seulement,  car  c'est 
toujours,  dans  ceux  dont  j'ai  l'intention  de  parler,  les 
oculaires  lenticulaires  ou  prismatisques  qui  sont  utili- 
sés. Parmi  ceux-ci,  il  convient  de  signaler  le  stéréoscope 
mexicain^  d'un  usage  assez  commode.  Les  deux  oculaires, 
qui  sont  des  prismes  lenticulaires,  sont  fixés  à  l'extré- 
mité d'une  sorte  de  règle 
\  ,  fi     [fig.  25)  et  entourés  de 

deux  œillères  qui  éli- 
minent toute  lumière  la- 
térale pouvant  atteindre 
les  yeux  de  l'observateur. 
A  l'extrémité  opposée  de 
la  règle  glisse  un  cadre 
qui  peut  être  rapproché 
ou  éloigné  des  oculaires  et  dans  lequel  on  introduit  la 
vue,  qui  s'y  trouve  assujettie  par  deux  ressorts.  Le  tout 
replié  tient  fort  peu  de  place. 

Le  stéréoscope  de  M.  Mendel  (fig.  26),  à  oculaires  len- 
ticulaires, possède  deux  mouvements,  Tun  qui  a  pour 
but  de  rapprocher  ou  d'écarter  les  lentilles  de  la  ligne 
médiane,  et  le  second,  qui  s'effectue  sur  les  deux  supports 
latéraux,  sert  à  l'ajuster  à  la  vue  de  l'observateur.  Ce 
modèle  se  prête  facilement  à  l'examen  des  vues  collées 
en  album  ou  insérées  dans  un  ouvrage,  puisqu'il  suffit 
de  l'appliquer  par  la  base  sur  le  carton  ou  la  feuille  qui 
sert  de  support  à  l'épreuve. 

Successivement,  on  le  voit,  on  a  supprimé  dans  ces 
derniers  stéréoscopes  les  parties  que  Ton  croyait  inu- 
tiles; dans  le  premier,  c'est  la  boîte  seule,  dans  le  second 
la  boîte  et  la  cloison;  on  est  encore  allé  plus  loin  :  on  a 
voulu  composer  le  stéréoscope  rien  qu'avec  les  deux 
oculaires  montés  sur  une  monture  de  lorgnon  ou  sur  une 
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planchette  que  Ton  tenait  à  la  main  au-devant  des  yeux, 
ou  enfin  sur  une  monture  de  loupe  carrée,  dite  loupe  à 
main.  Ces  simplifications  conservent-elles  à  l'instrument 
sa  valeur  première  et  peut-on  dire  que  les  stéréoscopes 
simplifiés  remplacent  l'appareil  classique?  Il  est  facile  à 
chacun  de  s'en  rendre  compte  ;  en  ce  qui  me  concerne, 
je  suis  d'avis  qu'il  vaut  mieux,  quoique  au  prix  d'un  plus 
grand  encombrement,  conserver  la  boîte  qui  élimine  les 
fausses  lumières,  qui  donne  de  la  rigidité  à  l'instrument 
et  permet  de  conserver  la  mise  au  point  ;  d'ailleurs,  la 
plupart  de  ces  instruments  simplifiés  ne  se  sont  point 
répandus,  n'ont  jamais  été  construits  qu'en  petit  nombre, 
et  c'est  presque  par  hasard  qu'on  arrivera  à  en  avoir  un 
sous  la  main. 


CHAPITRE  X 


LES  PROJECTIONS  STÉRÉOSGOPIQUES 


Pour  percevoir  le  relief,  il  faut  que.  sur  chaque  rétine, 
se  forme  une  image  des  objets  provenant  de  deux  points 
de  vues  différents;  ce  sont  nos  yeux  qui,  par  un  acte 
physiologique  particulier,  combinent  ces  deux  images, 
sensiblement  différentes,  en  une  seule  donnant  la  sensa- 
tion du  relief.  Pour  qu'une  projection  produise  Teffet 
stéréoscopique,  il  est  donc  nécessaire  de  faire  apparaître 
à  la  fois  sur  l'écran  deux  images  d'un  même  objet,  prises 
de  deux  points  de  vues  différents,  et  il  faudra  prendre, 
en  outre,  les  dispositions  pour  que  l'image  prise  à  droite 
n'effectue  ou  n'impressionne  que  l'œil  droit  et  récipro- 
quement. 11  ne  suffira  donc  pas  de  projeter  deux  images 
stéréoscopiques  en  tâchant  de  les  superposer  le  mieux 
possible  (ce  qui  ne  pourra  se  faire  exactement,  puisque 
ces  deux  images  ne  sont  pas  absolument  semblables), 
on  n'obtiendrait  ainsi  qu'une  image  plus  ou  moins 
confuse,  qui  ne  donnerait  pas  la  moindre  sensation  de 
profondeur  ou  n'en  donnerait  pas  plus  que  la  projection 
d'une  épreuve  unique,  qui  lui  resterait  encore  supérieure 
par  ses  lignes  mieux  arrêtées. 

Mais  si,  dans  ces  deux  images  fusionnées,  nous  arri- 
vons, au  moyen  de  dispositions  particulières,  à  démêler 
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respectivement  avec  Fœil  gauche  et  avec  l'œil  droit  la 
vue  qui  leur  correspond,  aussitôt  cet  ensemble  confus 
prend  de  la  netteté  et  le  relief  apparaît,  car  le  même 
acte  physiologique  qui  se  produirait  par  l'examen 
direct  de  l'objet  se  réalise  maintenant;  nos  yeux  ont  à 
recombiner  deux  images  prises  de  deux  points  de  vue 
différents. 

On  voit  donc  en  quoi  doit  consister  une  projection 
stéréoscopique  :  projeter  au  moyen  d'une  lanterne 
double  deux  images  stéréoscopiques  et  adopter  un 
moyen  pour  que  la  vue  de  droite  soit  seule  perçue  par 
l'œil  droit  et  que  Fœil  gauche  ne  perçoive  que  l'image 
gauche.  En  ce  qui  concerne  la  projection  des  images,  il 
ne  se  présente  aucune  difficulté  bien  sérieuse,  puisqu'il 
suffit  d'introduire  dans  les  châssis  d'une  lanterne  double 
les  deux  moitiés  d'une  épreuve  stéréoscopique,  en  affec- 
tant l'image  de  droite  à  la  lanterne  de  ce  même  côté,  et 
vice  versa;  puis  on  superposera,  aussi  bien  que  cela 
peut  être  réalisé,  ces  deux  images  de  façon  à  former 
une  image  unique  qui,  par  le  fait  de  la  dissemblance 
des  deux  épreuves,  sera  plus  ou  moins  confuse,  surtout 
dans  les  premiers  plans  du  sujet.  Nous  verrons,  tout  à 
l'heure,  comment  on  doit  opérer  le  réglage  des  deux 
lanternes  pour  obtenir  la  meilleure  superposition. 

Au  lieu  d'une  lanterne  double,  on  peut  accoler  deux 
lanternes  simples  provenant  du  même  constructeur  et 
pourvues,  par  conséquent,  d'organes  identiques,  princi- 
palement comme  objectifs,  dont  les  foyers  doivent  être 
de  même  valeur.  Ce  moyen  peut  permettre  à  deux 
amateurs  voisins,  possesseurs  tous  deux  d'une  lanterne 
de  même  modèle,  de  faire  sans  grands  frais  des  projec- 
tions stéréoscopiques. 

On  les  dispose  sur  une  même  planchette  en  les  pla- 
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çant  à  égale  distance  de  la  ligne  médiane  AB  [fig.  27), 
dont  on  ne  les  écarte,  de  part  et  d'autre,  que  de  3  k 


Fig.  26. 


4  centimètres.  Cette  ligne  médiane,  prolongée,  doit 
être  perpendiculaire  à  Técran  MM',  puis  on  incline 
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légèrement  Tune  et  l'autre  lanterne  par  rapport  à  la 
ligne  AB,  de  façon  que  l'axe  optique  de  leurs  objectifs 
prolongés  coupent  l'écran  en  un  même  point  de  l'axe. 
Ce  dernier  point  serait  assez  difficile  à  réaliser  si  on  ne 
suivait  pas  le  procédé  suivant  :  ayant  allumé  les  deux  lan- 
ternes, on  projette  les  deux  disques  éclairés  sur  l'écran 
et  on  modifie  leur  position  jusqu'à  ce  que  ces  disques  se 
superposent  aussi  exactement  que  possible.  On  intro- 
duit alors  les  positifs  dans  les  lanternes,  en  ayant  soin,  je 
l'ai  déjà  dit,  d'affecter  à  chacune  l'image  que  sa  position 
droite  ou  gauche  réclame  et,  sans  faire  varier  leur 
direction,  mais  en  ayant  seulement  recours  aux  mouve- 
ments des  châssis  passe-vues,  on  superpose,  autant 
que  cela  est  possible,  les  deux  projections. 

11  s'agit  maintenant  d'obtenir  que  chacun  des  deux 
yeux  des  spectateurs  retrouve  dans  cette  image  com- 
posée la  sensation  qui  le  concerne;  on  peut  mettre  à 
profit  les  propriétés  d'absorption  des  couleurs  par  les 
verres  colorés;  c'est  le  principe  que  d'Almeïda  utilisa 
pour  obtenir  les  premières  projections  stéréoscopiques, 
et  c'est  celui  que  je  conseillerai  aux  amateurs  d'adopter, 
non  qu'il  soit  le  plus  parfait,  mais  celui  qui  est  le  moins 
coûteux  à  réaliser.  Voici  comment  on  doit  conduire 
l'opération  :  Lorsqu'on  a  disposé  les  deux  lanternes  pour 
obtenir  la  superposition  des  deux  disques  éclairés,  ainsi 
que  je  viens  de  le  décrire,  on  munit  le  parasoleil  de 
l'objectif  de  celle  de  gauche  d'un  verre  rouge  et  l'objec- 
tif de  celle  de  droite  d'un  verre  vert;  ce  sont  là  deux 
teintes  qui,  si  elles  sont  convenablement  choisies,  doivent 
donner  un  disque  éclairé  d'une  couleur  à  peu  près 
blanche,  gris  pâle  tout  au  moins,  le  rouge  et  le  vert  étant 
deux  couleurs  complémentaires.  Une  couleur  rougeàtre 
du  disque  indiquerait  que  la  teinte  rouge  du  verre 
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est  trop  accusée,  de  même  qu'une  teinte  verdàlre  ou 
bleuâtre  indiquerait  que  c'est  le  verre  vert  qui  est  trop 
foncé.  Laissant  les  verres  colorés  en  place,  on  introduit 
les  vues  dans  les  châssis  des  lanternes  et  on  les  super- 
pose aussi  exactement  que  possible  ;  chaque  spectateur 
examine  la  projection  au  moyen  de  lunettes  dont  le  verre 
placé  devant  l'œil  droit  est  de  la  même  teinte  rouge 
(a  été  découpé  dans  la  même  feuille)  que  le  verre  rouge 
dont  est  muni  la  lanterne  placée  à  gauche,  et  devant 
Fœil  gauche  un  verre  vert  de  même  teinte  que  le  verre 
vert  de  la  lanterne  placé  à  droite. 

Si  on  se  contente  d'une  amplification  modérée  et 
qu'on  ait  recours  à  un  éclairage  intense,  l'image  ainsi 
examinée  paraîtra  assez  brillante  ;  il  ne  faut  pas  oublier, 
en  effet,  que  la  perte  de  lumière  occasionnée  par  les 
verres  colorés  est  très  importante  et  que,  si  on  voulait 
donner  un  grand  diamètre  à  la  projection,  avec  les 
éclairages  dont  on  dispose  généralement,  l'image  serait 
à  peine  visible.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  spectateur  verra 
une  image  unique  de  couleur  blanche  ou  grise,  suivant 
l'intensité  de  Féclairage,  dont  les  détails  sont  parfaite- 
ment nets  et  qui  se  présente  avec  le  relief  naturel. 

Toute  espèce  de  vue  ne  donne  pas  cependant  un  résultat 
aussi  satisfaisant  qu'on  aurait  pu  de  prime  abord  s'y 
attendre  ;  on  fera  bien  de  s'adresser  à  celles  qui  repré- 
sentent des  sujets  peu  étendus,  dont  les  détails  sont  de 
dimensions  notables  et  dont  les  plans  se  détachent  bien 
les  uns  des  autres  ;  les  vues  d'intérieur,  les  sous-bois 
sont  les  sujets  que  j'ai  toujours  vu  produire  le  plus  de 
sensation  ;  et,  chose  curieuse,  si,  tout  en  regardant 
l'écran,  on  se  déplace,  les  objets  situés  sur  des  plans 
différents  paraissent  se  déplacer  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  absolument  comme  cela  se  produirait  si,  étant 
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en  face  du  sujet  représenté,  on  changeait  de  station'. 
Au  lieu  de  verres  colorés,  on  a  eu  recours  à  des  niçois 
polariseurs  placés  en  avant  des  objectifs  et  dont  le  plan 
de  polarisation  de  Fun  est  croisé  avec  celui  de  l'autre. 
Les  spectateurs  regardent  la  projection  avec  des  lor- 
gnettes renfermant  des  analyseurs,  dont  le  plan  de  pola- 
risation est  symétriquement  placé  pour  chaque  œil  avec 
le  polariseur  de  la  lanterne  qui  lui  correspond.  De  celte 
façon  un  œil  ne  peut  percevoir  que  l'image  qui  lui  est 
destinée,  les  rayons  provenant  de  la  seconde  étant  éteints 
par  l'analyseur.  Il  y  a  encore  perte  notable  de  lumière, 
peut-être  pas  aussi  grande  que  par  l'emploi  des  verres 
colorés  ;  mais  cette  faible  augmentation  d'éclat  ne  com- 
pense pas  la  complication  et  la  mise  de  fonds  qu'en- 
trament  cette  méthode  de  projection,  en  considérant 
surtout  que  les  niçois  placés  en  avant  des  objectifs 
doivent  être  d'un  très  grand  diamètre;  M.  Anderston,  il 
est  vrai,  remplace  les  niçois  par  des  piles  de  glaces, 
beaucoup  moins  coûteuses  et  qui  produisent  le  même 
effet. 

A  l'heure  actuelle,  le  système  le  plus  parfait,  en  ce 
sens  qu'il  ne  diminue  en  rien  l'éclat  de  la  projection  et 
qu'il  ne  nécessite  pas  le  réglage  des  lanternes,  puisque 
les  deux  vues,  au  lieu  d'être  superposées,  sont  simplement 
projetées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  l'image  correspon- 
dant à  l'œil  gauche  en  haut.  On  emploie  donc  une  lan- 

1  On  constatera  néanmoins  une  différence,  dont  l'explication 
m'eatrainerait  un  peu  trop  loin  et  que  je  me  contente  de  signaler: 
c'est  que,  durant  ce  déplacement,  les  premiers  plans  semblent 
marcher  dans  le  même  sens  que  l'observateur,  tandis  que  les 
plans  éloignés  vont  en  sens  inverse  ;  c'est  tout  le  contraire  qui  se 
produit  dans  la  nature.  Cet  effet  bizarre  ajoute  cependant 
encore  à  l'illusion  en  donnant  aux  objets  une  apparence  de  mobi- 
lité et  d'indépendance  qu'une  simple  perspective  ne  peut  rendre. 
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terne  à  deux  corps  superposés;  l'examen  des  projections 
se  fait  au  moyen  de  la  stéréo- jumelle  Moëssard. 

Celtejamelle  se  compose,  en  principe,  de  deux  prismes 
réfringents  égaux,  en  crown  peu  dispersif,  dont  les 
faces  planes  forment  un  angle  de  10^  environ. 

Les  deux  prismes  plans  peuvent  tourner  en  même 
temps  en  sens  inverse,  de  façon  à  accommoder  leur  dévia- 
tion à  la  distance  de  Tobservateur  à  l'écran.  On  comprend, 
en  effet,  que  plus  on  est  éloigné,  plus  devient  aigu  l'angle 
formé  parles  lignes  qui  partent  du  centre  des  deux  images 
pour  atteindre  ensuite  les  oculaires. 

Les  prismes  sont  disposés  dans  la  stéréo-jumelle  de 
açon  à  faire  descendre  l  image  vue  de  l'œil  gauche  et  à 
faire  monter  celle  vue  de  l'œil  droit.  Des  diaphragmes 
appropriés  masquent  les  images  parasites. 

En  promenant,  à  travers  cette  jumelle,  les  regards 
sur  les  épreuves  projetées  (et  remarquons  en  passant 
qu'elle  pourrait  servir  à  l'examen  des  épreuves  montées 
sur  carton  d'une  dimension  quelconque,  la  seule  chose 
essentielle  c'est  qu'elles  soient  l'une  au-dessus  de  l'autre, 
l'épreuve  correspondant  à  l'œil  gauche  en  haut),  on  voit 
quatre  images  disposées  verticalement,  deux  arrivant  à 
l'œil  droit  et  deux  à  l'œil  gauche. 

Onlaisse  de  côté  les  deux  images  extrêmes  enhautet  en 
bas;  on  concentre  seulement  son  attention  sur  les  images 
médianes  qui  paraissent  se  recouvrir  en  partie.  On  tourne 
alors  lentement  les  bonnettes,  dans  un  sens  tel  que  ces 
deux  images  centrales  marchent  l'une  vers  l'autre  jusqu'à 
se  confondre;  à  ce  moment  se  produit  l'illusion  du  relief. 

Cette  mise  au  point  réalisée,  on  n'a  plus  à  toucher  à  la 
jumelle  pour  examiner  celles  qui  suivront,  à  condition 
qu'elles  seront  de  dimension  constante  et  qu'on  ne  chan- 
gera pas  de  place. 
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En  résumé,  quand  la  jumelle  n'est  pas  réglée,  on  voit 
quatre  images  ;  quand  elle  est  réglée,  on  n'en  voit  plus 
que  trois,  dont  une  seule,  celle  du  milieu,  sur  laquelle 
on  fixe  son  attention,  est  stéréoscopique. 


CHAPITRE  XI 


DE  QUELQUES  AUTRES  MÉTHODES  D'OBTENTION  DU 
RELIEF.  — LES  ANAGLYPHES  DE  M.  DUGOS  DU  HAURON. 
—  LE  STÉRÉOGHROMOSGOPE.  —  ÉPREUVES  STÉRÉO- 
SGOPIQUES  EN  GOULEURS. 


M.  Ducos  du  Hauron,  en  appliquant  le  principe  des 
couleurs  complémentaires  et  l'absorption  des  couleurs 
par  les  verres  colorés,  a  imaginé  une  méthode  toute 
nouvelle  d'impression  donnant  la  sensation  du  relief  et 
n'exigeant,  pour  l'examen,  que  l'emploi  de  deux  verres 
colorés;  c'est,  en  somme,  le  principe  de  la  première 
méthode  de  projections  stéréoscopiques  que  j'ai  décrite 
dans  le  chapitre  précédent,  recevant  une  application 
différente,  en  ce  sens  qu'au  moyen  des  verres  colorés  on 
n'examine  plus  des  images  projetées  et  superposées  sur 
un  écran,  mais  bien  deux  épreuves  superposées  fournies 
par  deux  négatifs  pris  en  suivant  les  règles  de  la  sté- 
réoscopie  et  imprimées  en  deux  couleurs  différentes  et 
complémentaires . 

Ici  on  n'est  plus  borné  par  des  dimensions  fixes  comme 
dans  une  épreuve  devant  être  examinée  au  stéréoscope  ; 
on  peut  leur  donner  le  format  que  l'on  désire  ;  générale- 
ment celles  qu'a  éditées  M.  Dacos  du  Hauron  se  rap- 
prochent du  format  18  x  24. 

Voici  comment  ces  épreuves  sont  exécutées  :  Sur  un 


118  PHOTOGRAPHIE  STÉRÊOSCOPIQUE 

fond  blanc  on  imprime,  par  n'importe  quel  procédé  (litho- 
graphie, typographie,  charbon,  etc.),  deux  épreuves  d'un 
même  sujet;  Tune  correspond  à  la  perspective  de  Fœil 
droit,  l'autre  à  la  perspective  de  l'œil  gauclie  ;  de  l'un  de 
ces  dessins  on  recouvre  l'autre  en  ayant  soin  d'établir  à 
la  même  hauteur,  pour  ces  deux  images,  la  ligne  d'ho- 
rizon ;  elles  ne  coïncideront  pas  exactement  à  tous  les 
pians,  puisqu'elles  proviennent  de  deux  négatifs  pris  de 
points  de  vue  un  peu  différents. 

Ces  deux  dessins  seront  imprimés  par  deux  encrages 
de  couleur  différente,  ou  à  l'aide  de  mixtions  différem- 
ment colorées  en  choisissant  les  teintes  de  façon  qu'elles 
soient  complémentaires  et  que  les  verres  du  lorgnon 
avec  lequel  on  les  examinera  laissent  intégralement 
passer  l'une  et  interceptent  totalement  l'autre.  De  la 
sorte  chaque  œil  percevra  exclusivement  l'image  dont 
la  perspective  lui  correspond  ;  par  le  mouvement  ins- 
tinctif de  Torgane  delà  vue,  le  spectateur  muni  du  lorgnon 
dont  il  s'agit  confondra  ces  deux  visions  en  une  seule  et 
percevra  le  relief. 

Il  est  essentiel  que  la  couleur  qui  sert  pour  Timpres 
sion  de  la  deuxième  image,  que  l'on  superpose  à  l'im- 
pression de  la  première,  soit  de  nature  transparente  ;  il 
faut  qu'elle  ne  couvre  pas  la  couleur  de  dessous,  sans 
quoi  cette  dernière  ne  remplirait  aucun  rôle. 

A  l'œil  nu,  on  n'a  qu'un  tableau  confus,  qui  semble 
imprimé  en  ton  noirâtre,  bariolé  de  bandes  des  deux 
couleurs  employées;  dès  qu'on  l'examine  avec  le  lorgnon, 
il  se  transforme  en  un  relief  d'une  teinte  uniforme. 

Quant  aux  teintes  à  adopter,  dit  M.  Ducos  du  Ilauron, 
on  a  une  certaine  latitude  ;  de  préférence  elles  seront 
complémentaires,  c'est-à-dire  que  l'on  pourra  employer 
le  rouge  et  le  vert,  ou  bien  le  bleu  et  l'orangé,  ou  bien 
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le  jaune  et  le  bleu  violacé.  Quant  aux  verres  du 
lorgnon,  un  verre  rouge  correspondra  à  Timage  verte  et 
un  verre  vert  à  l'image  rouge,  un  verre  bleu  à  limage 
orangée  et  un  verre  orangé  à  l'image  bleue,  etc. 

M.  C.  Nachet  a  imaginé  un  appareil,  qu'il  nomme 
stéréochromoscope^  qui  permet  de  voir  en  relief  les  images 
avec  leurs  couleurs;  suivant  la  môme  voie  MM.  Clément 
et  Gilmer  construisent,  sur  les  indications  de  M.  Ives, 
un  appareil  qui  produit  le  même  effet.  Sans  doute  ces 
instruments  et  les  vues  qu'on  doit  leur  appliquer  sont 
d'un  prix  élevé.  Mais  combien  sont  intéressantes  ces 
images,  combien  cet  ensemble  est  admirable,  lorsque  les 
détails  infinis  des  épreuves  nous  apparaissent  avec  leurs 
couleurs,  leurs  reliefs,  leurs  distances  !  D'ailleurs,  une 
fois  la  première  dépense  faile,  sans  de  trop  grandes 
difficultés,  on  peut  augmenter  sa  collection  de  vues  ;  le 
résultat  mérite  bien  qu'on  y  consacre  son  temps  et  qu'on 
éprouve  quelque  peine. 

On  place  dans  le  stéréochromoscope  de  M.  Nachet 
les  diapositifs  d'un  même  sujet  obtenus  par  l'analyse  des 
couleurs  d'après  les  procédés  connus.  Deux  de  ces  dia- 
positifs sont  disposés  en  face  des  oculaires,  comme  le 
sont  les  diapositives  stéréoscopiques  ordinaires  ;  derrière 
ces  épreuves  sont,  à  demeure,  un  écran  en  verre  rouge 
et  un  écran  en  verre  bleu,  couleurs  correspondant  aux 
radiations  que  représentent  ces  diapositifs,  dont  le  pre- 
mier, par  conséquent,  a  été  formé  par  un  négatif  obtenu 
sur  une  plaque  sensible  au  jaune  et  au  vert,  l'objectif 
étant  muni  d'un  écran  vert,  et  le  second  par  un  négatif 
obtenu  sur  une  plaque  sensible  au  rouge  et  au  jaune 
avec  l'aide  d'un  écran  jaune  orangé.  En  regardant  dans 
l'appareil,  on  aperçoit  une  seule  image  dont  les  couleurs 
sont  une  combinaison  de  rouge  et  de  bleu,  à  laquelle  il 
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ne  manque  que  les  radiations  vert  jaune  pour  donner  les 
couleurs  naturelles.  C'est  le  troisième  diapositif  qui  va 
nous  fournir  ce  complément  ;  celui-ci  est  disposé  hori- 
zontalement sous  un  des  prismes  du  stéréoscope  ;  il  est 
dans  le  prolongement  axial  du  diapositif  propre  aux  ra- 
diations rouges  ;  on  Téclaire  à  travers  un  milieu  coloré 
en  vert,  et  ce  diapositif  a  été  fourni  par  une  plaque 
ordinaire  employée  avec  un  écran  violet.  Deux  miroirs 
platinés,  c'est-à-dire  à  la  fois  transparents  et  réfléchis- 
sants, se  trouvent  en  face  des  prismes  convergents  ;  ils 
permettent  de  voir  en  même  temps  les  trois  images  dont 
deux  sont,  par  le  fait  de  la  réflexion  des  miroirs,  sur  le 
prolongement  Tune  de  l'autre  et  se  confondent  en  une 
seule  ;  Tensemble  est  alors  superposé  stéréoscopique- 
ment  en  une  image  donnant  la  sensation  du  relief  et  de 
la  couleur. 

On  pourrait  encore  donner  aux  diapositifs  la  teinte  que 
leur  communiquent  les  écrans  colorés  et  supprimer  ces 
derniers;  l'image  que  Ton  place  en  avant  du  verre  rouge 
serait  imprimée  au  moyen  d'un  pigment  rouge,  celle 
devant  correspondre  à  l'écran  bleu  au  moyen  d'un  pigment 
bleu,  et  enfin  la  troisième  au  moyen  d'un  pigment  jaune. 

On  trouverait  une  notable  simplification  de  l'opération, 
qui  consiste  à  obtenir  les  trois  négatifs  en  se  servant  du 
chromographe  de  M.  Nachet,  qui  est,  en  quelque  sorte, 
le  complément  du  stéréochromoscope. 

Mettant  à  profit  la  méthode  indirecte  de  MM.  Lumière 
pour  l'obtention  des  épreuves  en  couleurs  naturelles,  je 
suis  arrivé  à  des  résultats  assez  encourageants  pour 
m'engager  à  poursuivre  ces  recherches  ;  par  ce  moyen 
on  pourra  mettre  à  profit  une  chambre  noire  stéréosco- 
pique  quelconque  et  examiner  les  épreuves  avec  un  sté- 
réoscope ordinaire.  Dans  le  châssis  d'un  appareil  sté- 
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réoscopique  ordinaire  du  format  9  X  18,  je  place  deux 
glaces  9x9,  celle  de  gauche  étant  une  plaque  ordi- 
naire, et  celle  de  droite  une  plaque  sensible  au  jaune 
et  au  vert  ;  l'objectif  de  droite  est  garni  d'un  écran  vert, 
et  celui  de  gauche,  d'un  écran  violet;  je  donne  d'abord 
à  la  glace  ordinaire  la  pose  nécessaire  et  ensuite  à  la 
plaque  à  l'érythrosine.  Sans  changer  l'appareil  de  place 
et  sans  modifier  la  mise  au  point,  au  premier  châssis 
j'en  substitue  un  second  renfermant  à  gauche  une  plaque 
sensible  au  jaune  et  au  rouge,  de  la  dimension  9  x  9,  et 
je  garnis  le  parasoleil  d'un  écran  jaune  orangé.  J'effectue 
la  troisième  pose.  J'obtiens  ainsi  trois  négatifs,  les  deux 
premiers,  après  transposition,  sont  imprimés  directe- 
ment sur  un  verre,  d'après  la  méthode  de  MM.  Lumière. 
Ce  procédé,  on  a  pu  le  voir  dans  la  communication  faite 
à  la  Société  française  de  Photographie,  a  pour  base 
remploi  des  mucilages  bichromatés,  que  l'on  emploie 
sans  transfert  ;  il  est  basé  sur  la  remarque  suivante  :  La 
colle  forte,  soluble  à  froid,  bichromatée,  qui  ne  donne 
pas  d'image  avec  les  demi-teintes  lorsqu'elle  est  em- 
ployée seule,  acquiert  cette  propriété  lorsqu'on  Taddi- 
tionne  de  substances  insolubles  dans  certainesconditions. 

Si  l'on  ajoute,  par  exemple,  à  une  solution  de  colle 
forte  à  10  0/0,  5  0/0  de  bichromate  d'ammoniaque  et 
de  5  à  10  0/0  de  bromure  d'argent  émulsionné,  et  que 
l'on  étende  cette  préparation  en  couche  mince  sur  une 
lame  de  verre,  on  obtient,  après  dessiccation,  une  surface 
sensible  que  l'on  expose  à  la  lumière  sous  le  négatif  à 
reproduire.  Lorsque  l'exposition  est  suffisante,  on  lave 
la  plaque  à  l'eau  froide  et  l'on  a  une  image  à  peine 
visible  formée  par  le  mucilage  insolubilisé,  image  que 
l'on  peut  colorer  en  l'immergeant  dans  un  bain  de  ma- 
tière colorante  soluble  à  l'eau.  On  se  débarrasse  ensuite 
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du  bromure  d'argent  en  plongeant  la  plaque  dans  un 
bain  d'hyposuKite. 

Ce  procédé  donne,  avec  la  plus  grande  facilité,  des 
épreuves  de  toutes  couleurs  avec  toutes  les  gradations 
de  teintes  du  négatif. 

On  commence  par  imprimer  à  gauche  la  diapositive 
fournie  par  la  plaque  ordinaire,  négatif  qui,  on  se  le 
rappelle,  a  été  obtenu  avec  Tobjectif  gauche  garni  d'un 
écran  violet  ;  on  la  colore  en  jaune  en  l'immergeant  dans 
un  bain  colorant  jaune  ;  on  termine  celle-ci  en  fixant  à 
riiyposulfite  et,  après  les  lavages  destinés  à  éliminer  ce 
sel,  on  laisse  sécher.  Cette  première  épreuve  est  recou- 
verte de  collodion  normal  destiné  à  former  une  couche 
protectrice.  La  glace  est  ensuite  recouverte  d'une  nou- 
velle couche  de  colle  forte  bichromatée,  et  on  imprime  à 
droite  l'épreuve  fournie  par  le  négatif  pris  à  droite  au 
moyen  d'une  glace  sensible  au  jaune  et  au  vert  derrière 
un  écran  vert  ;  celte  épreuve  est  traitée  par  un  colorant 
rouge.  Après  fixage  et  lavage,  on  recouvre  d'une 
deuxième  couche  de  collodion  normal,  on  étend  une 
troisième  couche  de  colle  bichromatée  et  on  imprime  à 
gauche,  après  repérage  exact,  la  troisième  épreuve  sur 
celle  colorée  en  jaune  qui  y  existe  déjà.  Cette  troisième 
épreuve  sera  fournie  par  la  glace  sensible  au  jaune  et 
au  rouge,  posée  derrière  un  écran  orangé,  et  elle  sera 
plongée  dans  un  bain  colorant  bleu.  Nous  avons,  en 
somme,  notre  épreuve  constituée,  à  gauche,  par  deux 
images  superposées,  dont  l'une  est  de  teinte  jaune,  et 
l'autre  de  teinte  bleue  ;  à  droite,  par  une  image  de  teinte 
rouge.  Introduites  dans  le  stéréoscope,  ces  images  se 
combinent  en  une  seule,  donnant  la  sensation  des  cou- 
leurs et  du  relief. 

Le  résultat  serait  beaucoup  plus  parfait,  on  éviterait 
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des  liserés  de  couleur  rougeâtre  ou  yerdàlre,  en  impri- 
mant trois  images  complètes,  résultant  chacune  de  la 
superposition  des  trois  monochromes  jaune,  rouge  et 
bleu,  comme  l'étaient  les  épreuves  présentées  par 
MM.  Lumière;  il  faudrait  alors  faire  trois  négatifs  pour 
chaque  image  droite  et  gauche  et  superposer  les  trois 
impressions. 

Cette  superposition  exacte,  très  difficile  à  obtenir 
lorsqu'on  devait  produire  les  trois  monochromes  au 
moyen  des  papiers  mixtionnés  ordinaires,  peut  s'effec- 
tuer^ au  contraire,  avec  une  très  grande  précision,  au 
moyen  de  la  colle  forte  bichromatée;  cette  mixtion,  étant 
assez  transparente  pour  laisser  percevoir  facilement 
l'image,  ou  les  images  sous-jacentes,  on  peut  disposer 
avec  exactitude  le  négatif  qui  doit  fournir  l'épreuve 
suivante.  On  opère  comme  on  le  ferait  s'il  s'agissait  de 
remettre  en  place  une  épreuve  sur  papier  à  impression 
directe  que  l'on  aurait  trop  tôt  enlevée  du  châssis  et 
dont  on  voudrait  poursuivre  l'impression.  Avec  du  soin 
on  peut,  dans  cette  opération,  éviter  tout  doublement 
des  lignes,  obtenir,  en  un  mot,  la  superposition  exacte 
des  deux  impressions  successives  ;  il  en  est  de  même 
pour  la  superposition  des  trois  monochromes;  toute  la 
difficulté  consistant  à  faire  profiler  exactement  les  lignes 
de  négatif  que  Ton  utilise  avec  celles  de  l'image  qui  se 
trouve  au  dessous. 

Une  difficulté  plus  grande  dans  ces  procédés  de  repro- 
duction indirecte  des  couleurs,  réside  dans  leur  triage 
convenable  et  dans  la  valeur  exacte  de  la  teinte  à  donner 
aux  trois  monochromes.  Le  triage  des  couleurs  s'opère, 
on  le  sait,  au  moyen  d'écrans  colorés,  c'est  leur  teinte, 
les  propriétés  optiques  de  cette  teinte  et  son  intensité 
qu'il  faut  parfaitement  régler  pour  arriver  à  la  fidélité  de 
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rendu  des  couleurs  naturelles.  On  arrivera  néanmoins 
assez  près  du  but  en  les  choisissant  de  telle  sorte  que 
la  teinte  de  l'écran  orangé  soit  complémentaire  de  celle 
d'une  solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre;  celle  de 
récran  vert  complémentaire  de  la  nuance  d'une  solution 
saturée  de  chlorure  de  cobalt  et  celle  de  Fécran  violet, 
complémentaire  de  la  nuance  d'une  solution  saturée  de 
chromate  de  potasse. 

Dans  les  trois  cas,  la  solution  saline  examinée  àtravers 
les  écrans  doitparaître  noire.  Lorsqu'ils  répondent  à  cette 
condition,  Técran  orangé  éteint  le  bleu,  le  violet  et  le  vert, 
et  laisse  passer  le  jaune  et  le  rouge  ;  Técran  vert  laisse, 
passer  le  bleu  et  le  jaune  et  arrête  le  rouge;  l'écran 
violet  laisse  passer  le  bleu  et  le  rouge  et  arrête  le  jaune. 

Les  bains  colorants  consistent  en  des  solutions  aqueuses 
de  couleur  d'aniline  ;  le  rouge  sera  formé  d'une  solution 
diérythrosine  ;  le  bleu  d'une  solution  de  bleu  de  méthylène 
et  enfin  le  jaune  d'une  solution  saturée  à' acide  picrique^ 
additionnée  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque. 

Ces  teintures,  bien  filtrées,  doivent  être  d'une  concen- 
tration telle  que,  par  le  séjour  dans  la  solution,  l'épreuve 
acquière  une  teinte  rouge,  bleue  ou  jaune  de  valeur  nor- 
male. 11  suffit  d'un  tâtonnement  de  peu  de  durée  pour 
arriver  au  degré  voulu. 

On  s'aperçoit  que  la  valeur  déteinte  de  chaque  mono- 
chrome a  étéjustement  acquise  lorsqu'on  examineTimage 
unique  résultant  de  la  superposition;  si  on  remarque  des 
dominantes  ou  des  faiblesses  d'intensité,  on  pourrait 
apporter  une  certaine  correction  en  imprimant  une  nou- 
velle épreuve  sur  celles  qui  existent  déjà  et  en  la  colo- 
rant légèrement  dans  le  bain  de  la  couleur  dont  l'insuffi- 
sance d'intensité  est  évidente. 
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PRÉFACE. 


Les  remarquables  travaux  de  Poitevin  sur  Tin- 
fluence  des  rayons  lumineux  sur  la  gélatine  bichro- 
matée  ont  donné  naissance  à  tous  les  procédés 
photographiques  actuels  de  reproduction  indus- 
trielle. 

En  1826,  Niepce  de  Saint-Victor  découvrait  la 
sensibilité  du  bitume  de  Judée  à  la  lumière,  et 
fondait  sur  cette  action  le  premier  procédé  de 
reproduction  héliographique.  Mais  lui  et  ses  suc- 
cesseurs dans  ces  études  devaient  être  dépassés  par 
Poitevin  dont  les  travaux  ont  donné  naissance  à  la 
Photographie  au  charbon,  à  la  Photoglyptie,  à  la 
Zincographie,  à  l'Héliographie,  à  la  Photogravure 
et  à  la  Phototypie. 

Les  travaux  de  Garnier,  qui,  avec  son  procédé  aux 
poudres,  donnait  un  nouvel  essor  à  la  Photogravure 
en  creux,  n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  employer 
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ce  procédé,  car  l'application  simultanée  de  sa 
méthode  et  de  celle  de  Poitevin  donne  des  résultats 
merveilleux. 

Nous  n'entrerons  pas  ici,  dans  ce  volume  qui 
n'est  qu'un  Manuel,  dans  les  détails  des  recherches 
successives  des  savants  qui  sont  venus  apporter 
chacun  leur  contingent  de  découvertes  aux  appli- 
cations photographiques,  et  nous  décrirons  seule- 
ment les  procédés  actuels,  de  façon  à  permettre  à 
un  opérateur  habile  et  soigneux  d'obtenir  des 
reproductions  fines  et  artistiques,  soit  en  creux, 
soit  en  relief. 

L'action  de  la  lumière  sur  diverses  substances 
susceptibles  de  former  à  la  surface  des  planches 
métalliques  soit  des  réserves  inattaquables  par  les 
acides,  soit  des  écrans  perméables  proportion- 
nellement à  l'action  de  la  lumière,  permet  d'arriver 
à  produire  directement,  avec  le  concours  de  la 
Photographie,  des  planches  gravées  en  creux  ou 
en  relief,  sans  que  les  outils  du  graveur  aient  aucu- 
nement à  intervenir,  sauf  pour  le  cas  de  quelques 
retouches. 

De  l'application  de  ce  principe  est  aée  une  indus- 
trie d'art  aujourd'hui  fort  importante,  nes'occupant 
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exclusivement  que  de  Photogravure  (gravure  en 
relief)  ou  d'Héliogravure  (gravure  en  creux),  résul- 
tats qui  s'obtiennent  à  peu  de  chose  près  par  les 
mêmes  moyens. 

Nous  indiquerons  dans  le  cours  de  ce  Manuel  en 
quoi  consistent  les  deux  divisions  principales, 
l'Héliogravure  et  la  Photogravure,  et  comment  on 
peut  obtenir  sûrement  des  planches  des  deux 
espèces. 

G.  Bonnet. 
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